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PRÉ FACE. 

Ney E fénus les défauts de 

LA Ne originallatin de ce pe- 
Ph ee 

NX 5Louvr age en le compo- 

Fe ; Jen fes mes excufes, G 

j'andiquar mes ratfons de juftc. 

Jfication dans la Préface. Ces 

défauts me frapperent encore 

plus vivement après l'impref- 

fion ; & Je les ai trouvés into- 

lérables | en exarminant une 
traduëkion françaife qu'on de- 

Jiroit que je reviffe. 

a 11] 



PRE FONC ., 
Ourre beaucoup d'obferva= 

sions nouvelles à ajouter ; il 

falloir remédier à des faures 

d'ordre confidérables ; € don- 

ner une Jufle 7 à des 

articles qui n'étorent que des 

premiers linéaments , prefque 

de de faire fafir ce 

que ] ’avois voulu dire. 

Tant de corrections ren- 

docent l'ouvrage à peu près. 

neuf, 6 beaucoup plus lonp. 

La difficulié d'exécuter cette 

entreprife en langue ViVANLe » 

G tous les défagréments qu'el: 

le entraïnoit ne m'échapperent 

pas. Îl n'y avoit qu'un motf. 



PRÉFACE vi. 
auffe puiffant que celui de l'u- 

silité, dont cette entreprife ». 

bien exécurée ( c'eft fans doute. 

dire mieux que je ne l'ai fait ) 
pouvoit être à l'humanité, qui 

pêt me décider ; & c’efl en effes 

le feul qui m'a décidé I ef 

trile de s'occuper des crimes 

de fes femblables ; leur conft- 

 dération afflige & humilie ; 

il eff doux d'efpérer qu'on 

contribuera à diminuer leur 

fréquence , & à adoucir Les 

miferes qui en font les fuites. 

Ce qui a rendu ce travail 

beaucoup plus pénible qu'il ne 

lets été fi j'euffe écrit en la- 
a jv 



vi PRÉFACE. 
in , C'eft l'embarras d'expri- 

mer des rmages dont les ter- 

mes @ les expreffions font dé 

clarés indécents par l'ufage 

ÎT m'en auroit infiniment coût 

té s'il eùr fallu me difpenfer 

de cette attention ; @ certe 

difpofition , dont j'ofe me glo- 

rifer , ma rendu le travail 

moins coûteux quil ne l'au- 

roit été , fe malheureufement 

elle n'eût manqué ; cependant 

je l'as encore trouvé hériffé de: 

difficulrés. J'ofe affurer que 

je n'ai négligé aucune pré- 

caution pour donner à cet ou. 

vrage toute la bienféance dans 



PRÉFTAGE x 
des termes dont il étoit fufcep- 

cible. Il y à des écueils infépa- 

rables de la matiere ; comment 

Les éviter ?. Falloit-il Jestaire 

Jur des objets auffi importants ? 

ANon [ans doute. Les Auteurs 

Jacrés ; les Peres de LEglif”, 

qui prefque tous écrivolent eg 

dangues vivantes, les Auteurs 

Æccléfiafliques ; n'ont pas cru 

devoir garder le’ filence fr les 

des obfèenes ; parce qu'on 

ne pouvoit. pas les. défiguer 

fans. mots. J'ai, cru devoir 

fürvre leur exemple ; & j'ofe- 

ral dire avec Saint Augufeun, 

Si ce que j'atécrit fcandali- 
a V 



x PRÉFACE 
{e quelque perfonne impudi- 
que , qu’elle accufe plutôt fa 
turpitude ; que les paroles 

dont j'ai été obligé de me fér- 
vir pour expliquer ma penfée 

_ furla génération des hommes. 

J'efpere que le leéteur pudi- 
que & fage me pardonnera 

aifément les expreflions que 

jai été obligé d'employer. 
J'apouterai à ce que dit ce 

ain homme , que j'efpere mé- 

riter la reconnoiffance & l'ap- 

probation des gens vertueux 

G éclairés ; qui connoiffent 

la turpuude de l'Univers , 

& qui loueront , finon mes 
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fuccès, au moins mon entre- 
prifé. | 

Je n'ai pas touché, non plus 
que dans la premiere édiuon , 

da partie morale ; @ cela par 

la raifon d'Horace. 

Quod Medicoram eft 

Promittunt Medici. 

Je me fiis propofé d'écrire 

des maladies produites par la 

maflurbation , & non point 

du crime de la maflurbation ; 

n'efice pas d'ailleurs affez en 

prouver le crime que de dé- 

montrer qu'elle ef? un acte de 

Suicide ? Quand on connoit. 
les hommes , on fe perfiade 

a VI 



Xi] BRÉE AGE 
aifément qu'il eft plus aifè de 
les détourner du vice par le 

crainte d'un mal préfent , que 

par des rarfonnemenis fondes 

fér des principes dont on n'a 

pas affez de foin de leur 1n- 

culquer toute La vérité. Je me 

Jus appliqué ce qu'un homme, 

dont notre fiecle. fe glorifiera 

chez la pofiérité la plus. re- 

culée, fait dire à un Reli- 

gieux : On nous fait entre- 

prendre de prouver. lutilité 
dela priere à un homme qui 
ne croit pas en Dieu la né 

ceflité du jeûne à ün autre qui 
a hié toute fa vie limmortalité ù 
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de l'ame. L’entreprile eft la- 

borieufe, & les rieurs ne font 

pas pour nous (1). Marphu- 

rius doutoit de tout , SCana- 

relle {ui donna des coups de 

béton | 6 il crus. 

Ces Z'oiles de la Jociété £ 

de la littérature, qui ne.font 

rien , G qui bläment tout Ce 

qu'orl fair , feront dire que cet 

ouvrage eft plus propre a répan- 

dre le vice qu'a l'arrêter .& 

qu il Le fera connoitre a ceux 

qui Î'z IgNOrENL. Je ne Leur ré= 

_ pondrai point ; on s'avilit en 

leur répondant. Mais dl eft 

_ {r)Letires Perfan, ‘49e 



xjv P RÉFACE 
des ames foibles , quoiqué 

vertueufes , fur lefquelles ces 

difcours pourroient faire. 1m- 

preffion ; je leur dois cette ré- 

flexion générale ; c'eft que 

non livre eff à cet égard-là 

dans Le cas de tous les livres 

de morale : &l faut les inter: 

dire tous , J£ c'eft .mulriplier 

un vice que d'en montrer les 

dangers. Les livres faimts , 

ceux des Peres , ceux des 

Cafuifles doivent tous ë&re 

prohibés avant le mien. Quelle 

eff d'ailleurs la jeune perfon- 

ne qui s'avifera de lire un 

ouvrage fur ne matiere de 



PRÉFACE 
Médecine dons elle ronore le 

nom ? Îl ef? à fouhairer qu'il 

devienne familier aux perfon- 

nes appellèes a diriger l'éduca- 

tion ; Ll leur fervira à déméler 

de bonne heure cette déteffable 

habitude ; @ Les mettra à mê 

me de prendre les précaurtors 

qu'elles Jugeront néceffaires 

pour en prévenir les furtes. ‘ 

Ceux qui nentendent pas 

le latin trouveront peut - être 

qu'il y à trop de vers en cette 

lanoue ; je leur répondrai qu'il 
n'y en a point qui ne foi lié 

a la matiere, purfqu'iln'y en 

a aucun qui ne m ait été rape 



x PRÉFACE. 
Pellé par la chaine des idées, 

J'ai cependant fait. énforte 

Par-tout qu'on put les faute” 

fans interrompre le fil du dif- 

cours Ceux qui Les entenderrt 

l'en Jaurons gré : le voya- 

geuriau- milieu des bruyeres eff 

réjous par La beauté d'une ver- 

dure. Enfin fe c'efl un tort, 
il eflléger.; 6 dans un ouvra- 

ge auffi ingrat l'on peut per. 

mettre ce délaffement à l'Aà- 

teur. S'ilny en aïpas de fran: 
£ais ; Cevqur aurott été. plus 

naturel, c'eft peut-être la fau- 

ze des Poëses pésôs que la 

ACTE, 



PRÉFACE. xvi; 
_: Cet ouvrage au refle a 

rien de commun avec l'Onania 

Anglois , que Le fujer; & ;, a 

deux pages 6 demie près que 

j'en ai tirées , cette rapfodie 

ne ma fournt aucun fecours. 

Ceux qui liront les deux ou- 

vrages fentiront, j efpere , la 

différence totale qu'il y a de 

l'un à l'autre : ceux qui ne 

{iront que celur-ci aurorent 

pu être trompés par le rapport 

des titres, 6 portés à fuppofer 

quelque reffemblance entre Les 

deux livres ;, heureufement w 

n'y en a aucune. 

Les additions augmentent 
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cette nouvelle édition , pref- 

que d'un tiers, @ je fouhaire 

qu’elles fotent accueillies fa- 

vorablement par les perfonnes 

qui font en état d'en juger. 

L'on me fera peut-être deux 

objections ; l'une , que J'aë 

ajouté ur grand nombre d'ob- 

Jervations 6 d'autorités que 

ne font prefque que des répé- 

stions de celles qui fe trou- 

vozent déja dans la premiere à 

l'autre , que dans quelques 

endroits je fuis trop fortt de 

mon titre, @ que J'aL envifa- 

gé le dariger des plaifirs de 

l'amour fous un point de vue 



PRÉFACE xx 
général. Je réponds à la tou 

miere , que dans une matleré 

comme celle-cr, où l'on doit 

noins efpérer de convaincre 

par des raifons , que d'effrayer 

par des exemples, l'on ne te 

pas a en accumuler. S ré= 

ponds à la Jéconde Lt 

quand déux matieres safe 

étroitement liées, plus on veut. 

en zfoler une, & moins bien 
‘on la traite ; 2° que j'a été 

bien aife de rendre cer NE, 

_ d'une utilité plus généra 

> Quelqu'un m'a dh que À ef 

cette lecture qui a fair horreur 

& un Profeffeur illufire. Je ne 



x PRÉFACE 
puis pas le croire ; mais ft le. 

fait eftvras,, je le prie de vou 

loir bien lire terne Préface 

fur laquelle 11 n'avoir [ans 
> | 

doute pas Jetté les VEUX. 

En écrivant fur l'Inocula- 

tion, je me fuis propofé de pro- 

pager la méthode La plus pro- 

pre à arrêter les ravages d'une 

maladie meurtriere , & J'ai le 

fatisfaition d'avoir opéré au 

moins quelque-bien : en com- 

pofant cet ouvrage j'ai efpéré 
d'arrêter les progrès d'une 

corruption plus ravageante 

peut-être que la perite vérole ; 

G d'autant plus à craindre , 
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que , travaillant dans les om- 

res du myflere | elle mine 
Jourdemenr , fans même que 

ceux qui font fes viélimes fe 

doutent de f& malignité. Il 

ÉLOLt important de la faire 

connoitre ; 6 j'ai actuellement 

plufieurs raifons pour croire 

que J'ai eu le bonheur d'être 
aule , que les yeux de la jeu- 

neffe fe deffillenr , & qu'elle 

apprendra peu à peu à connof- 

tre le danger en même-temps 

que le mal: ce ferort un des 

plus sûrs moyens de prévenir 

cétté décadence dont on fe 

plaint dans la nature hu. 



kxj PRÉFACE. 
maine , & peut-être de lui 

rendre , dans quelques géné- 

rations , la force qu’avorent 

nos ayeux , Ë que nous ne 

connoiffons plus  qu'hiftort- 

quement , ou par les monu- 

MErILS qui nous en reffent. 

V'euille celui qui peut tout, 

répandre fur mes vues cette 

dénédiétion fans laquelle nos 

‘foibles travaux ne peuvent 

rien ! Paul plante , Apollon 

arrofe , c'eft DIET qui don- 

ne l accroiffement. 

+ À Laufanne le s mai 1764. 
# 
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LES MALADIES 
PRODUITES 

PAR LA MASTURBATION. 
€ = mé ET rm Por en | 

INTRODUCTION. 
3 ŸT 

K Os corps perdent continuellement ; 
_ & fi nous ne pouvions pas réparer nos 
pertes, nous tomberions bientôt dans 
une foiblefle mortelle. Cette réparation 
{e fait par les aliments ; mais ees ali 
ments doivent fubir dans nos corps diffé- 
rentes préparations , que l'on comprend 
fous le nom de nutritions. Dès qu'elle 
ne fe fait pas , ou qu'elle fe fait mal, 
tous ces aliments deviennent inutiles, 
& n'empêchent pas- qu'on ne tombe 

_ dans tous les maux que l’épuifement 
‘entraine. De toutes les caufes qui peu- 



se L'ONSAUN LSEMRE, 

vent empêcher la nutrition, il n’y en a: 
peut- être point de plus commune que 
les évacuations trop abondantes. | 

Telle eft la fabrique de notre ma- 
chine, & en général des machines ani- 
males , que pour que les aliments ac- 
quiérent ce degré de préparation né- 
ceffaire pour réparer le corps, il faut 
qu'il refte une certaine quantité d'hu- 
sieurs déjà travailées , naturalifées , fi 

l'on veut me permettre ce terme, Si 
ceite condition esqué , la digeftion 
& la co&tion des aliments refte impar- 
faite , & d'autant plus imparfaite que 
l'fumeur qui manque eft plus travaillée, 
& d’une plus grande importance. 

Une nourrice robufte , au'on tueroit 
en lui tirant quelques livres de fang 
dans vinot-quatre heures , peut fournir 
la même quantité de lait à fon enfant 
quatre ou cinq cens jours de fuite fans 
en être fenfiblement incommodée, par- 
ce que le lait eff de toutes les humeurs 
a moins travaillée ; c'eft une humeur 
qui eft prefqw'encore étrangere , an Leu 
que le fang ‘eft une humeur cteatielles 
ll en eftune autre, la liqueur féminale, 
qui influe fi fort furtles fortes dti corps, 
& fur perfetion des digeftions qui 
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les réparent , que les Médecins de tous 
les fiecles ont cru unanimement que la 
perte d’une once de cette humeur affoi- 
bhiffoit plus que celle de quarante onces. 
de fang. L'on peut fe faire une idée 
de fon importance en obfervant les 
effets qu elle opere dès qu'elle com- 
mence à {e former ; la voix , la phyfo- 
nomie, les traits mêmes du vifage chan- 
gent , a barbe paroiïit ; tout le corps 
prend fouvent-un autre air, pa que 
les mufcles acquiérent une groffeur & 
une fermeté qui forment une différence 
fenfble entre le corps d'un adulte & 
celui d'un jeune homme qui n'a pas 
ne” la puberté. L’on empêchetous ces 
léveloppements en empoïtant l'organe 

| di fert à la féparation de la liqueur 
qui les produit ; & des obfervations 
vraies prouvent que l'amputation des 
tefticules , dans l'âge de virilité, a 
procuré. la chüte de la barbe , & le 
retour d'une voix enfantine. (1 ) Peut- 
on douter , après cela , de la force de 
fon ation fur tout le corps, & ne pas 
fentir par-là même combien de maux 
doit procurer la profufion d’une hu- 

41) PozrHAAvE , preleëliones ad inflitut.S, 658, 
VAE p 444 edie, Goert 

4 À 2 
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meur fi précieufe ? Sa deftination dé- 
termine le feul moyen légitime de 
l'évacuer. Les maladies en procurent 
quelquefois l'écoulement. Elle peut fe 
perdre involontairement dans des fon- 
ges lafcifs. L’Auteur de la Genefe nous 
a laiflé l'hiftoire du crime d'Oran , 
fans doute pour nous tranfmettre celle 
de fon châtiment ; & nous apprenons 
par Galien , que Diogene fe {owila en 
commettant le même crime. | 

Si les dangerenfes fuites de la perte 
trop abondante de cette humeur ne 
dépendoient que de la quantité , ou 
étoient les mêmes à quantité égale , ül 
importeroit peu, relativement au phy- 
fique , que cette évacuation fe fit de 
lune ou de l'autre des façons que je 
viens d'indiquer. Mais la forme fait 1ci 
autant que le fond , qu'on me permette 
encore cette expreilion, mon fujet au- 
torife des licences de cette efpece, Une 
quantité trop confidérable de femence 
perdue dans les voies de Ïa nature jette 
dans des maux très-fâcheux ; mais qui 
le font bien davantage quand la même 
quantité a été diffipée par des moyens 
contre nature, Les accidents que ceux 
qui s’épuifent dans un commerce na 
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turel éprouvent , font terribles : ceux 
que la mafturbation entraîne 1e font 
bien plus. Ce {ont ces derriere aui font 
proprement l'objet de cet ouvrage ; 
mais la liaifon intime qu'ils ont avec 
les premiers , empêche d’en féparer le: 
tableau, C’eft ce tableau commun qui 
formera mon premier article : 1l fera 
fuividel explication d des caufes , fecond 
article dans lequel j’expoferai celles qui 
rendent les fuites de la mafturbation 
plus dangereufes : les moyens de gué- 
rifon , & des remarques fur quelques 
maladies analogues finiront l'ouvrage. 

_ Je joindrai par toutles obfervations des 
meilleurs Auteurs à celles que j'ai faites 
moi-même. 

"NARTICLE PREMIER : 

Les Symptômes. 

0m) 

SECTION PREMIERE. 

Tableau tiré des Ouvrages des Médecins, 

[_F Ipocrate, le plus : ancien & le plus 
L À exatt des obfervateurs , a déjà 

À 3 
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décrit les-maux produits par l'abus dés 
plaifirs de l'amour , fous le nom de 
confomption dorfale. (1) » Cette ma- 
# ladie naît , dit-il, de la moëlle de 
» l'épine du dos. Elle attaque les Jeu- 
» nes mariés ou les hibidineux. Hs n'ont 
» pas de fievre ; & quoiqu'ils mangent 
» bien , ils ma ierifent & fe CHA 
» ment. Îls croient fentir des fourmis 
# qui defcendent de la tête le long de 
» l’épine. Toutes les fois qu'ils vont 
» àlafelle, ou ss urinent , ils pts 
». dent abondamment ure fiqueur fé 
» minale très- Haies ils font rnbialai- 
» les à la génération, & ils font fouvent 
» occupés de l'afte vénêérien dans leurs 
# fonges. Les promenades , fur - tout 
» dans les routes pénibles , les effouf- 
:» flent, les affoibliffent , leur procu- 
_» rent des pefanteurs de tête , & des 
» bruits d'oreille ; enfin une fievre 
» aigue ( Libyria ) termine leurs 
» jours. « Je parlerai dans un autre 
endroit de cette efpece de fievre. 

Quelques Médecins ont attribué à 
la même caufe , & ont appellé Jéconde 
‘confomption dorfale d'Elipocrate ; une 

de . 

4 à : 
1 ) Desmorbis:, lib. 2, c.049 5 Foëf. p. 479 
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maladie qu'il décrit ailleurs ( 1), & 
qui a quelque rapport avec cette 
premiere. Mais la confervation des 
forces , qu'il fpécifie particulièrement, 
me, paroit une preuve convaincante 
que cette maladie ne dépend point de 
là même caufe que fa premiere. Elle 
paroit plutôt être une affeétion rhuma- 
tifmale. 

» Ces plaifirs , dit Ce/fe dans fon 
» excellent livre fur la Confervation 
» de la fanté, nuifent toujours aux 
» perfonnes foibles , & leur fréquent 
» ufage afoiblit les forts. « (2) 

L'on ne peut rien voir de plus ef- 
frayant que le tableau qu’Aretée nous a 
laiflé des maux produits par une trop 
abondante évacuation de femence. Les 

_»# jeunes gens, dit-il, prennent & l'air 
» & les infirmités des vieillards ; ils 
# deviennent pâles , efféminés , en- 
# gourdis , parefieux , lâches , flupi- 
» des & même imbécilles ; leurs corps 
» fe courbent , leurs jambes ne peu- 
» vent plus les porter ; ils ont un dé- 
» goût général , 1ls font inhabiles à 
.» tout ; plufieurs tombent dans la pa- 

(1) De glandulis » Fogf. p. 273: 
(2) De re medica, lib, à , cap. 9 

> & hR 
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» ralyfe.« ( 1 ) Dans un autre endroit 
1l met les plaïfirs de l'amour dans le 
nombre des fix caufes qui produifent 
la paralyfe. (2) 

Galien a vu la même caufe occafion- 
ner des maladies du cerveau & des 
nerfs , & détruire les forces ( 3 ) ; & il 
rapporte ailleurs , qu'un homme qui 
nétoit pas tout-à-fait guéri d'une vio- 

lente maladie , mourut la même nuit 
qu'il payale tribut conjugal à fa femme. 

Pline le Naturahfie nous apprend 
que Cornelius Gallus, ancien Préteur , 
& Titus Ærherius, Chevalier Romain , 
moururent dans latte même ducoit.( 4} 

» L'eftomac fe dérange, dit Aëtius, 
# tout le corps s'afoiblit , l'on tombe 
» dans la pâleur , la maigreur , le def- 
» féchement ; les yeuxfe cavent.«( 5} 

Ces témoignages des anciens les 
plus refpe&tables font confirmés par 
ceux d'une foule de modernes. Sarélo- 
rius, quia examiné avec le plüs grand 
{oin toutes les caufes qui agiflent fur 

(1) De fignis 6 cauf. diut. morb. L'2 ,c. $. 
(2)L.x , c 7, p.34, édit, BOERHAAVE. 
(3) Comm, tert. in lib. 3 ; Hip. de morb. vulg. 

oper ; t. 33 P 533 

(4) Hifioria mundi, Libi 7 , © 8, ps 124 
(5) Terrab. 3 , Sérm. 3 ; ©. 34. 
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nos corps, a obfervé que celle-ci affoi- 
bliffoit leftomac , ruinoit les digef- 
tions , empêchoit l'infenfible tran{pi- 
ration , dont les dérangemens ont des 
fuites fi fâcheufes , produifoit des cha- 
leurs de foie & de reins, difpofoit au 
calcul , diminuoit la chaleur naturelle, 
& entrainoit ordinairement la perte 
ou l'afoibliflement de la vue. (1) 

Lomnius , dans fes beaux commen- 
taires fur les paffages de Celfe , que j'ai 
cité , appuie le témoignage de fon Au- 
teur par fes propres obfervations, » Les 
» émiflions fréquentes de femence re- 
# lâchent , deffechent , affoibliflent , 
» énervent , & produifent une foule 
# de maux; des apoplexies, des léthar- 
» gies , des épilepfies , des affoupifle- 
» ments, des pertes de vue, des trem- 

_# blements , des paralyfes , des fpaf- 
» mes , & toutes les efpeces de goutte 
# les plus douloureufes. (2) « 

L'on ne lit point fans horreur la def- 
cription que nous a laiflée Tulpius, ce 
célebre Bourg-meftre & Médecin d'Am- 
flerdam. » Non-feulement , dit-il , Îæ 
» moëlle de l'épine maigrit , mais tou£ 

(x) Med. flatic. fe. 6, aph. 15,19 ; 21 23 6 24 
2) Comment, de fanit..tuend, Ps ME, 37° 

A 5 
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le corps & l’efprit languiffent égales 
ment : l'homme périt miférablement. 
Samuel Ferfprerius fut attaqué d'une 
fluxion d’une humeur exceflivement 
aâcre qui fe jetta d'abord fur le der- 
riere de la tête & la nuque : elle paf- 
fa delà fur l'épine , les lombes , les 
flancs & l'articulation de la cuifie, 
& fit fouffrir à ce malheureux des 
douleurs fi vives qu'il devint tout- 
a- fait défiguré , & tomba dans une 
petite fievre qui le confumoit , mais 
pas affez vite à fon gré , & fon état 
étoit tel qu'il isvoqua plus d'une 
fois la mort avant qu'elle vint l'ar- 
racher à fes maux. (1) « Le 
Rien ; dit un célebre Médecin de 

Louvain, n'afoiblir autant, & n'abrege 
autant la vie. (2) 

Blancard a vu des gonorrhées fimples, 
de confomptions, des hydropifies , qui 
dépendoient de cette caufe (3) ; & 
Muysa vu un homme encore d'ur bon 
âge attaqué d'une gangrene fpontanée 
du pied, qu'il attribua à des excès vé- 
nériens. (4) 

Ér3 CB. Mep, E 3,6. 24. | 
[2] ZrPALUS , fundam. medic, Part, 1, arr, € 

[3 Inflit, medic.' Part, 1,c. 28. 

La] Praxis ‘chirérgica ; Decur,' 1 ; cbf. 4 
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Les Mémoires des curieux de la: 
nature. parlent d'une perte de vue : 
lobfervation mérite d’être rapportée 
en entier. L'on ignore, dit l’Auteur , 
quelle fympathie Les teflicules ont avec 
tout le corps , mais fur-tout avec Îles 
yeux. Salruka vu un favanti hypocon- 
driaque devenir fou, & un autre hom- 
me. {e deflécher fi prodigieufement le 
cerveau qu'on l'entendoit vaciller 
dans le crâne ; lun & l'autre pour s'être 
livrés à des excès du même genre. Jai 
vu moi-même un homme de cinquante- 
neuf ans qui, trois femaines après avoir 
_époufé une jeune femme, tombatout-à- 
coup dans P avenglement , & mourut au 
bout de quatre mois. ( 1) 

» La trop grande difipation des ef- 
# prits animaux affoiblit l'eftomac , Ôte 
# l'appétit : & la nutrition n'ayant plus 
» lieu, le mouvement du cœur s’afoi- 
» blit, toutes les parties languiffent , 
# l'on tombe même dans l'épilephe. « 
(2) Nous ignorons,ileft vrai, files ef- 
prits animaux & la liqueur génitale 
font la même chofe ; mais lobfervation 

Cu) Decur. 2 , ann. pd obferv. 89°, p. 56. 
{%z) SCHELAMMER , ars medendi rivales LB, 2 

fpeël, 2, c4,S. 25. 

À 6 
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nous a appris, comme on le verra plus 
bas , que ces deux fluides ont une très- 
grande analogie , & que la perte de 
l'un ou de l’autre produit les mêmes. 
maux. M. Hoffman a vu les plus fâcheux 
accidents fuivre la difipation de la fe- 
mence. » Après de longues pollutions 
#noûurnes, dit-il, non-feulement les for. 
» ces fe perdent, le corps maigrit, le vi- 
»fage palit ; mais de plus la mémoire 
#»S'affloiblit , une fenfation continuelle 
» de froid faifit tous les membres; la 
#vue s’obfcurcit , la voix devient rau- 
»que(r):tout le corps fe détruit peu-à- 
#peu , le fommeil, troublé par des rê- 
»ves inquiétants , ne répare point, & 
» l'on éprouve des douleurs femblables 
» à celles qu'on reffent après qu’on a été 
# meurtri par des coups, (2) « 

- Dans une confultation pour un jeune 
homme qui, entr'autres maux , s'étoit 
attiré par la mafturbation une foibleffe 
totale des yeux ,1l dit: » quil a vw 
» plufieurs exemples de gens qui, mê- 
» she dans l’âge fait, c'eft-à-dire quand 
» le corps jouit de toutes fes forces , 
» s'étoient irrités non-feulement des 

KA 

» ? 

(5) Confute. Cene. 2 & 3, Cafitoz, T3; p. 193. 
(2) Mme endroit , Caf, 103, 

2% 
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rouseurs & des douleurs extrème- 
ment vives dans les yeux , mais en- 
core une fi grande foiblefie de vue 
qu'ils ne pouvoient lire ni écrire 
quoi que ce foit. J'ai même vu, 
ajoute-t-il , deux gouttes fereines 
produites par cette caufe.«( 1 ) L'on 

verra avec plaifir l'hiftoire même de là 
maladie qui donna lieu à cette confulta- 
tion. » Un jeune homme s'étant livré à la 
» mafturbation à l’âge de quinze ans, 
& l'ayant exercée très-fréquemment 
jufqu'à vingt - trois, tomba pendant 
cette période dans une fi grande fois 
bleffe de tête & des yeux, que fou- 
vent ces derniers étoient faifis de vios 
lents fpafmes dans le temps de lé 
miflion de la femence. Dès qu'il voue 
loit lire quelque chofe , il éprouvoit 
un étourdifflement femblable à cel 
de livrefle ; la pupille fe dilata ex- 
traordinairement ; il fouffroit dans. 
l'œil des douleurs exceflives ; les 
paupieres étoienttres-pefantes, elles 

fe colloient toutes les nuits ; fes yeux 
étoient toujours baignés de larmes. 
&c il s'amafloit dans les deux coins, 

(:) Même endroit ;. Caf. 10% 
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qui ‘étoient très-douloureux , beau 
coup. dune matiere. blanchâtre. 
Quoiqu il mangeât avec plaifir , 1l 
étoit réduit à une extrême malgreur ; ; 

& dès qu'il avoit mangé , il tomboït 
dans une efpece d'ivrefle. « Le mèê- 

me Auteur nous a conférvé une aus _ 
tre obfervation , dont il avoit été le 
témoin oculaire , & que je crois de- 
voir placer ici. » Un jeune homme de 
$> 

» 

» 

5 
: 

5 
) 

D 
» 

ss 

» 

5 

5 

dix-huit ans , qui s'éroit livré fré- 
quemment à une fervante , tomba 
tout à coup en foibleffe, avec un trem- 
blement cénéral de tous les mem- 
bres , le vifage rouge & le pouls très- 
foible. On le tira de cet état au bout 
d’une heure ; mais il refta dans une 
lansueur générale. Le même accë 
revenoittrès-fréquemment ,avecune 
très-forte angoifle, & Îui procura au 
bout de huit jours une contraion 
& une tumeur du bras droit, avec 
une douleur au coude, quiredoubloie 
VOA l'accès. Le mal alla 
pendant long-temps en augmentant \ 
malgré beaucoup de rémedes : enfin 
RE Hoffnan je guérit. (1) 4 

(1) De morbis ex nimii venere, $. 18 ; oper, om 
féppl. fecund, pars prim, p.456. 
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M. Boerhaave peint ces maladies 
avec cette force & cette précifion qui 
caractérifent tous fes tableaux. »..La 
# trop grande perte de femence pro- 
# duit la lafitude , la débilité , lim- 
5 mobil lité , des convuifions , la mai: 
» greur, le defféchement , des douleurs 
» dans Îles membranes da cerveau ; 
» émoufle les fens, & {ur-tout la vue; 
# donne lieu à Ha confomprion dorfa- 
» le , à l'indolence, à diverfes mala- 
» dies qui ont de la liaifon avec celles- 
» Fa. (1 1) 4 | | 
! Les ohfervations que ce grand home 
me communiquo à fes auditeurs » en 
leur expliquant cet aphorifme, & qui 

_ portent fur les diffés ents moyens d'éva- 
cuations, ne doivent pas être onufes: 
# J'ai vu un malade dont la maladie 
» commença par une laffitude & une 
» foiblefle dans tout le PER: fur-tout 
» vers les Ilombes.; elle fut accompa- 
» gnée du jeu des tendons., de fpafmes 

périodiques & de la maigreur ,; de 
# maniere à détruire tout le corps ::il 

fentoit auffi de la douleur dans les 
» membranes même du cerveau ; dou- & vw 

ww 

; La] lnftitut: $. 776 de la txad..de M, D. L. M. 
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leur que les malades nomment ar 
deur feche , qui brûle continuelle- 
ment en dedans les parties les plus 
nobles, 
» J'ai vu aufi un jeune homme atta- 
qué de la confomption dorfale. I! 
étoit d'une fort jolie figure, & mal- 
gré qu'on l'eût fonvent averti de ne 
{e point trop livres au plaïfir , 11 s'y 
livra néanmoins, & 1l devint fi dif 
forme avant fa mort, que cette grof- 
feur charnue qui paroïît au - deflus 
des apophyfes épineufes des lombes, 
s'étoit entiérement affaiflée. Le cer- 
veau même dans ce cas paroit être 
confumé ; en effet , les malades de- 
viennent ftupides , ils deviennent f 
roides que je n'ai point vu un auft 
grande immobihté du Are pro- 

_duite par une autre caufe. Les yeux 
mêmes font fr hébèrés qu'ils n’ont 
plus la facilité de voir. (1) « 
M. de Senac peignoit , dans la pre- 

miere édition de fes Eflais, les dangers: 
de la mafturbation , & LSRONÇG aux 
victimes de cette infamie toutes les. 
infirmités de la vieillefle la plus lan- 

{ =] Comiment..fur le même endroit , T, 7 + p. 214 
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guiffante , à la fleur de leur âge. L'on 
peut voir dans les éditions fuivantes les 
raifons de la fupprefñon de ce morceau, 
_& de quelques autres. ; 

M. Ludwig , en décrivant [es maux 
qui furviennent aux évacuations trop 
abondantes , n'oublie pas la fpermati- 
que.» Les jeunes gens de l’un ou de 
» l’autre fexe qui fe livrent à la lafci- 
» veté , ruinent leur fanté en difipant 
» des forces qui étoient deftinées à 
» amener leur corps à fon point de plus 
» grande vigueur , & enfin ils tombent 
» dans la confomption. (1 )« 

M. de Gorter donne un détail des 
accidents les plustriftes , dépendants de 
cette caufe ; mais 1l feroit trop long de 
le copier : je renvoie à fon ouvrage 
même tous ceux qui entendent la lan- 
gue dont il s'eft fervi. ( 2 ) | 

Après avoir rapporté la defcription 
de la confomption dorfale d’'Hypo- 
crate , telle qu'on l’a lue plus haut , M. 
van Switen ajoute : » J'ai vu tous ces 
» accidents , & plufeurs autres, dans 
» les malheureux qui s'étoient livrés 
» à de honteufes pollutions. J'ai em- 

(1) Znflitur, phyfool.-$.870 6 872, 
(2) De infenfbil. perfp. cap. ule. 
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# plové inutilement pendant. trois pi 
» tous les fecours de la médecine pou 
# un jeune homme qui s'étoit attiré : 
»_par cette infame manœuvre , des 
» douleurs vagues , étonnantes & oé- 
» nérales , avec une fenfation tantôt 
» de chaleur, tantôt d’un froid très- 
» incommode par tout le corps , m a15 

» fur-tout aux lombes. Dans la fi ite 
» ces douleurs ayant un peu diminué , 
».1l fentoit un fi grand froid dans les 

» cuiffes & dans les jambes, quoiqu'au 
» taêt ces parties paruflent conferver 
‘» leur chaleur naturelle, qu il fe chauf- 
# foit continuellement auprès du feu, 
» même pendant les plus grandes cha- 
» leurs de lété. J'admirai fur - tout 
» pendanttoutce temps un mouvement 

_» continuel de rotation des tefticules 
» dans le fcrotum ; & le malade éprou- 
» voit dans les lombes la fenfation 
» d'un mouvement femblable , qui lui 
» étoit très à charge. ( 1 }« Ce détail 
nous laiffe ignorer fi ce malheureux 
termina {a vie au bout de trois ans : ou 
s’il continua à languir pendant quelque 
temps, ce qui eft “bien plus fâcheux : 11. 

(5) Aph. 586 6 > P: 46e 
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n'y a cependant pas une troifiemeiflue. 
M. Klockof, dans un très-bon.ou- 

vrage fur les maladies de l'efprit qui 
. dépendent du corps, confirme-par fes 
obfervations celles qu’on vient de lire. 
» Une trop grande diffipation de fe- 
» mence affoiblit le reflort de toutes 
# les parties folides ; delà naïffent la 
»..foibleffe , la parefle , l'inerctie , les 
»# phthifies , les confomptions dorfales, 
# l'engourdifement & la dépravation 
» des fens , la ftupidité , la folie, les 
» évanouiflements, lesconvulfions.(1) 

M. Hofinan avoit déjà remarqué 
que les jeunes gens qui fe livrent à 
linfame pratique de la mafturbation 
perdoient peu à peu toutes les facultés 
de leur ame , fur-tout la mémoire , & 

‘‘devenoient tout-à-fait inhabiles à l'é- 
““hides (2) 

M. Levis ( 3) décrit tous ces maux. 
Je ne tranfcrirai ici de fon ouvrage 
que ce qui a rapport à ceux de l'ame. 
» Tous les maux qui naiflent des excès 
» avec les femmes ,:fuivent plus 

(1)D2 morb. anim. ab infirm. medul. cereb. p. 3, 
(2) Oper, omn. fol, T. 3, p.195. 
(3) À pradtical Effay upon the tabes dorfalis ; 

Lond, 748, & 36 édit, 1758, 
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promptement encore , & dans ur 
âge tendre , l'abominable pratique 
de la pollution de femence , qu'il 
feroit difficile de peindre avec des 
couleurs auff affreufes qu’elle le 
mérite : pratique à laquelle les jeu- 
nes gens fe livrent fans connoître 
toute l'énormité du crime , & tous 
les maux qui en font les fuites phy- 
fiques. ( 1 ) L’ame fe reflent de tous 
les maux du corps ; mais fur-tout de 
ceux qui naiffent de cette caufe. La 
plus noire mélancolie , l'indifférence 
pour tous les plaïfirs, (nepourroit-on 
pas dire l'averfion ? ) limpoflibihité 
de prendre part à ce qui fait le fujet 
de la convérfation des compagnies 
dans lefquelles ils fe trouvent fans y 
être ; le fentiment de leur propre 
mifere , & le défefpoir d'en être les 
ns volontaires ; la néceffité de 
renoncer au bonbeur du mariage , 
font les idées bourrellantes qui con- 
traignent ces malheureux à fe féparer 
du monde : fort heureux fi elles-ne 
les portent pas à terminer eux-mêmes 
leur carriere. (2) « 

(1) Jbid, p.12. 
Ç2) Ibid, p. 19 
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De nouvelles obfervations confirme- 
ront plus bas la vérité de cet effrayant 
tableau. Celui qu'a fait M. Srorck dans 

_le bel ouvrage qu'il a publié fur l'hif- 
toire & le traitement des maladies , 
neft pas moins terrible , mais je ren- 
voie à l'ouvrage même , dont aucun 
Médecin ne peut fe pañler , ceux qui 
voudront le voir. (1) 

Avant que de pañler aux obfervations 
qui m'ont été communiquées , Je ter- 
minerai cette fetion par le beau mor- 
ceau qui fe trouve dans l'excellent ou- 
vrage dont M. Gaubius a enrichi la 
Médecine. Non-feulement il peint les 
maux , mais il en indique les caufes, 
avec cette force, cette vérité, cette fa- 
gacité & cette préciñon qui n'appar- 
tiennent qu'au plus grand maître. C’eft 
un morceau précieux , dont on me faura 
gré de conferver le coloris, en le rap- 
portant tel que l’Anteur l'a écrit : 2m 
moderata feminis profufio , non folum 
utiliffemi humoris jaëluré , fed ipfo etiam 
motu convulfivo , quo emittitur ; frequeri- 
ils repetito , imprimis ledit. Etenim 
fumimam voluptatem univerfalis excipit 

{r) Medicus annuus ,t.1, Pe 2155 É£. 
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Virium Re > quæ ré ferre nequie 
guin enervet. Colatoria aïtem. corporis 
quo rmagis emulgentur , eo plis humorum. 
aliunde ad fe trahunt , fuccifque fr Je c ad 
genitalia derivatis , rel lique partes depau- 
perantur. Inde ex nimia venere laffsrudo », 
debilitas ; 1mmobilitas , inceffus delurr= 
bis ; encephali dolores , convulfiones 
fenfuum omniuin | maxime vifus hebe- 
_tudo , cæcitas , fatuiras , circulatio fe- 
brilis, exficcatio , macies , tabes & pul- 
monica 6 dorfalis , cjfeminatio. Auger= 
tur hac mmala atque infanabilia feunt ob 
perpetuum. ir Venerem prur ItUIR , queur 
mens à 12011 MINIUS quam COrpuS ,; tandem 

contrahit ; quoque efficitur , ut & dor= 
mientes obfcena phantafmata exerceant, 
6 in tentiginem pronæ partes qu AVIS OC= 
cafione imperu concipiant » Orerique 6 
ffimulo fi quarlibes exIgua  Teparafi 
fpermatis copia leviffimo conatu , & 
vel fine hoc ,. de relaxaris loculis relap- 
Jira. Quocirca liquet > quare adelefcen- 

tiæ florem adeo pefjumder ifle excef= 
fus. (1 

(1) Znflitutiores Pathologie Medicinalis , auttore H. 
D. Gaubio , Lugd, Bat, 1758. 
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Pere 
ee en ame canne ee 

SE: CTI ON El: 

Obférvations communiquées. 

E ne fuivrai d'autre ordre que celui 
des dates de réception. J'ai vu, me 

dit mon illuftre ami, M. Æimmermann , 
un homme de vingt-trois ans qui devint 
épreptique , après s'être aïfoibli Îe 
corps par de fréquentes manuftupra- 
tions. Toutes les fois qu'il avoït des 
pollutions noûurnes il tomboit dans 
un accès d'épilepfie parfait. La même 
chofe lui arrivoit AU les manufiupra- 
tions, dont il ne s’abftenoit point, mal- 
gré les accidents & tout ce que l'on 
pouvoit lui dire. Quand l'accès étoit 
pañé , 1l éprouvoit des douleurs très- 
fortes aux reins & AUrEAE du COCCYX. 
Cependant ayant enfin ceflé cette ma- 

_nœuvre pendant quelque a je le 
guéris des pollutions ,) & j'efpérai même 
de le guérir de l'épilepfe , dont les ac- 
cès avoient déjà difparu. I avoit repris 
les f forces ; l'appéti it , le fommeil , & 
une très-belle couleur, après avoir ref. 
femblé éaun rte e. Mais étant reve- 
nu-à fes mafturbations , qui étoient 
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toujours fuivies d’une attaque , 1l eut 
enfin les accès dans les rues mêmes , & 
on le trouva mort un matin dans fa 
chambre , tombé hors de fon lit, & 
baigné dans fon fang. Qu'on me per- 
mette ici une queftion qui fe préfenta 
à moi quand je lus cette obfervation : 
ceux qui fe tuent d’un coup de piftolet, 
qui fe noient volontairement , ou qui 

_s'égorgent , font-ils plus comstables de 
leur mort, {ont-ils plus fuicides que 
cet homme-ci? Sans entrer dans le dé- 
tail, mon ami ajoute qu'il en connoît 
un autre qui eft dans le même cas: J'ai 
appris depuis quil avoit fini de Ia 
même maniere. J'aiconnu, c’eft encore 
M. Zimmermann qu parle, un homme 
d'un très-beau génie , & d’un favoir 
prefqu'univerfel , à qui de fréquentes 
pollutions avoient fait perdre toute 
l'adivité de fon efprit , & dont le corps 
étoit exactement dans l'état de celui du 
malade qui confulta M, Boerhaave (1), 
& que je rapporterai ailleurs. 

Je dois les deux faits fuivants à M. 
Rafi le fils , célebre Médecin de Lyon, 
avec qui J'ai eu le plaifir de pafier quel- 

ques 
(1) Confulr. Med, t, 2, p. 36, 
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ques mois à Montpellier. Un jeune 
homme de Montpellier , étudiant en 
Médecine , mourut par l'excès de ces 
fortes de débauches. L'idée de fon crime 
avoit tellement frappé fon efprit qu'il 
mourut dans une efpece de défefpoir , 
croyant voir l'enfer ouvert à fes côtés, 
prêt à le recevoir. Un enfant de cette 
ville , âgé de fix ou fept ans, inftruit , 
je crois, par une fervante, fe pollua fi 
fouvent que la fievre lente qui furvint 
lenleva bientôt. Sa fureur pour cet 
acte étoit fi grande qu'on ne put l'en 
empêcher jufqu’aux derniers jours de fa 
vie. Lorfqu'on lui repréfentoit quil 
hâtoit fa mort , il fe confoloit en di- 
fant qu'il iroit plutôt trouver fon pere, 
mort depuis quelques mois. 

M. Miege , célebre Médecin de Bafle, 
connu dans le monde favant par d’excele 
lentes diflertations , & à qui fa pa- 
trie a l'obligation de l'inoculation , 
qu'il continue avec autant de fuccès 
que d’habileté , m'a communiqué une 
lettre de M. le Profefleur Srehelin, nom 
cher aux lettres , dans laquelle j'ai trou- 
vé plufeurs obfervations intéreffanres 
& utiles. J'en réferve quelques-unes 
pour la fuite de cet ouvrage 5 elles 
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feront mieux placées , ‘c'eft ici le lieu 
des deux autres. Le fils de M. “** âgé 
de quatorze à quinze ans, eft mort de 
convulfions , & d’une efpece d'épilep- 
fe , dont l'origine venoit uniquement 
de la mafturbation : il a été traité inu- 
tilement par les Médecins les plus expé- 
rimentés de notre ville. je connois 
aufll une jeune Demoifelle de douze 
à treize ans, qui, par cette déteftable 
manœuvre , s'eft attiré une confomp- 
tion, avec le ventre gros & tendu, une 
perte blanche , & une incontinence 
d'urine. Quoique les remedes laient 
foulagée ; elle languit toujours, & je 
crains des fuites funeftes, 

Un CN ES ue SN un ie S 
nn DE ER D SE 

SECTION IIl. 

Tableau tiré de lOnania. 

Epuis la publication de cet ouvra= 
L# ge,jatappris, par le canalle plus 

refpeétable , que l’on ne devoit pas 
ajouter une entiere créance aux faits de 
la colleion Angloife , & que cette 
raifon , quelques calomnies , des obfcé- 
nités & la fuppoñtion d'un privilege 



L'ONANISME. 7 

Impérial avoient fait prohiber la trac 
du&tion Allemande dans l'Empire. Ces 
motifs m’auroient déterminé à fuppri= 
mer tout ce que j'aitiré de cet Ouvrage, 
mais quelques confidérations m'ont en- . 
gagé à le conferver fous la modification 
de cet avis. La premiere eft que quel- 
ques-unes de ces raifons ne regardent 
que l'édition Allemande. La feconde , 
que quoiqu'il puifle s'y trouver quel- 
que faits fuppofés , & que quelques- 
uns paroiflent même porter ce carac= 
tere , il eft cependant prouvé que le 
plus grand nombre n’eft que trop vrai. 
Enfin une troifieme confidération qui 
m'a décidé , c'eft ce que je trouve dans 
la même lettre de M. Srehelin. J'ai 
reçu, dit-il, une lettre de M. Hoffiran 
de Mañftricht, dans laquelle il me mar- 
que avoir vu un mafturbateur qui s’é- 
toit déjà attiré une confomption dor- 
fale , qu'il traita fans fuccès & qui fut 
uéri par les remedes de l’'Onania , 

dont le Docteur Bekkers, à Londres, 
doit être l’Auteur , & fi bien guéri qu'il 
eft redevenu gros & gras, & qu'il a 
quatre enfants. | 

_ L'Onania Anglois eft un vrai chaos; 
l'ouvrage le plus indigefte qui fe foit 

B 2 * 
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écrit depuis long-temps. On ne peut lire 
que les obfervations ; toutes les ré- 
flexions de l’Auteur ne font que des 
trivialités théologiques & morales. Je 
ne tierai de tout cet ouvrage, qui eft 
aflez long , qu'un tableau des accidents 
les plus erdinaires , dont les malades 
fe plaignent : la vivacité , l’expreffion 
énergique de la douleur & du repen- 

tir qui fe trouvent dans un petit 
nombre de lettres , & qui ne peuvent 
point fe trouver dans l'extrait, ne doi- 
vent pas affoiblir limpreffion d'horreur 
que leur leëture infpire , parce que cette 
impreflion dépend des faits ; & les lec- 
teurs m'auront l'obligation de leur épar- 
gner la leéture d'un bien plus grand 
nombre d'autres lettres fans tour & 
fans ftyle. Je rangerai fous fix chefs les 
maux dont fe plaignent les malades 
Anglois , en commençant par les plus 
fâcheux , ceux de l'ame. 

1° Toutes les facultés intelle&tuelles 
s'affoibliffent , la mémoire fe perd , les 
idées s’obfcurciflent , les malades tom- 
bent même quelquefois dans une légere 
démence ; ils ont fans cefle une efpece 
d'inquiétude intérieure , une angoiffe 
çontinuelle ; un reproche de leur 
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confcience , fi vif qu'ils verfent fou- 
vent des larmes. Ils font fujets à 
des vertiges ; tous leurs fens , mais fur- 
tout la vue & l’ouie , s’affoiblifient ; 
eur fommeil , s'ils peuvent dormir , 
eft troublé par des rêves fâcheux. 

2° Les forces du corps manquent 
entiérement : l'accroiflement de ceux 
qui fe livrent à ces abominations avant 
qu'il foit fini , eft confidérablement 
dérangé. Les uns ne dorment point 
du tout , les autres font dans un aflou- 
piflement prefque continuel. Prefque 
tous deviennent hypocondriaques ou 
hyffériques , & font accablés de tous 
les accidents qui accompagnent ces fà- 
cheufes maladies ; triftefle , foupirs , 
larmes, palpitations , fuffocations , dé- 
faillances. L'on en a vu cracher des 
matieres calcaires. La toux , la fevre 
lente , la confomption font les châti- 
ments que d'autres trouvent dans leurs 
propres crimes. 

3° Les douleurs les plus vives font 
un autre objet des plaintes des malades ; 
Jun fe plaint de la tête , l’autre de la 
poitrine, de l'eftomac , des inteftins, 
de douleurs de rhumatifme extérieu- 
res , quelquefois d'un engourdifiement 

B 3 
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douloureux dans toutes les parties de 
leur corps , dès qu’on les comprime le 
plus légerement. | 

4 L'on voit non-feulement des 
boutons au vifage , c'eft un fymptôme 
des plus communs , mais même de 
vraies puftules fupurantes fur lei vifa- 
ge, dans le nez , fur la poitrine, fur les 
cuifles ; des demangeaifons cruelles de 

. ces mêmes parties. Un des malades.fe 
plaignoit même d’excrefcences char- 
nues fur le front. 

s° Les organes de la génération 
éprouvent aufli leur part des miferes 
dont ils font la caufe premiere. Plu- 
fieurs. malades deviennent incapables 
d'éreétion ; chez d’autres , la liqueur 
féminale fe répand au moment du plus 
léger prurit ; & de la plus foible 
éreétion , ou dans les efforts qu'ils 
font pour aller à la felle. Un grand 
nombre eft attaqué d'une gonorrhée 
habituelle qui abat entiérement les 
forces , & dont la matiere reflemble 
fouvent , où à une fanie fétide, ou 
à une mucofité fale. D'autres font 
tourmentés par des priapifmes dou- 
loureux. Les difuries , les ftrangu- 
ries , les ardeurs d'urine, l’afoiblife. 
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ment de fon jet font cruellement fouf- 
frir quelques malades. Il y en a qui 
ont des tumeurs très-douloureufes aux 
tefticules , à la verge , à la vefñe , au 
cordon fpermatique. Enfin , ou lim- 
poffibilité du coit, ou la dépravation 
de la liqueur génitale , rendent ftériles 
prefque tous ceux qui fe font livrés 
Jong-remps à ce crime. 

6° Les fon@ions des inteftins font 
quelquefois totalement dérangées , & 
quelques malades fe plaignent de conf- 
tipations opiniatres, d'autres d'hémor- 
rhoides , ou d’un écoulement de matiere 
féride par le fondement. Cette dernie- 
re obfervation me rappelle le jeune 
homme dont parle M. Hoffman , qu, 
après chaque mafturbation , étoit atta- 
qué de la diarrhée, nouvelle caufe de la 
perte de fes forces. 

ont RRERINES CENTER AIRE 
RE en one en É 

"S-E°G FI ON EX. 

Objférvations de l' Auteur, 

LL E tableau qu'offre ma premiere ob. 
À fervation eft térrible ; j'en fus ef- 
frayé moi-même la premiere fois que je 
vis l'infortuné qui en eft le fujet. Jefentis 

B 4 
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alors plus que je n’avois fait encore ; 
la néceflité de montrer aux jeunes gens 
toutes les horreurs du précipice dans 
lequel ils fe jettent volontairement. 

ED *%#%Horloger ; "avoit. été 
fage , & avoit joui dune bonne fanté 
jufqu’à l’âge de dix-fept ans ; à cette 
époque il fe livra à la mafturbation, 

. qu'il réitéroit tous les jours , fouvent 
_jufqu'à trois fois , & l’égaculation étoit 
toujours précédée & accompagnée d'u- 
ne légere perte de connoïfflance , & 
d'un mouvement convulff dans les 
mufcles extenfeurs de la tête , qui la 
retiroient fortement en arriere , pen- 
dant que le col fe gonfloit extraordi- 
nairement. Il ne s'étoit pas écoulé un 
an quil commença à fentir une 
grande foibleffle après chaque aûte ; 
cet avis ne fut pas fufhfant pour le 
retirer du bourbier: fon ame déjä toute 
livrée à ces ordures n'étoit plus capa- 
ble d’autres idées , & les réitérations 
de fon crime devinrent tous les jours 
plus fréquentes , jufqu'a ce qu'il fe 
trouva dans un état qui lui fit crain- 
dre la mort. Sage trop tard, le mal avoit 
déjà fait tant de progrès qu'il ne pou- 
voit être guéri ; & les parties génitales 
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étoient devenues fi irritables & fi foi- 
bles , qu'il n'étoit plus befoin d'un 
nouvel aéte de la part de cet infortuné 
pour faire épancher la femence. L'irri- 

tation la plus légere procuroit fur le 
champ une éreétion imparfaite , qui 
étoit immédiatement fuivie d’une éva- 
cuation de cette liqueur , qui augmen- 
toit Journellement fa foiblefle. Ce fpaf- 
me, quil n'éprouvoit auparavant que 
dans Île temps de la confommation de 
l'aûte , & qui cefloit en même-temps, 
étoit devenu habituel , & lattaquoit 
fouvent fans aucune caufe apparente, 
& d’une façon fi violente que pendant 
tout le temps de l'accès , qui duroit 
quelquefois quinze heures , & jamais 
moins de huit, il éprouvoit danstonte 

_ Ja partie poftérieure du col, des dou- 
leurs fi violentes qu'il poufloit ordinai- 
rement, non pas des cris , mais des: 
hurlements , & il lui étoit impoñlible 
pendant tout ce temps-là, d’avaler 
rien de liquide ou de folide. Sa voix 
étoit devenue enrouée , mais je n'as 
pas remarqué qu'elle le füt davantage 
dans le temps de l'accès. Il perdit tota- 
lement fes forces ; obligé de renoncer 
à fa profeflion , incapable de tour, ac- 
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cablé de mifere , il languit prefque fans 
fecours pendant quelques mois , d’au- 
tant plus à plaindre qu'un refte de 
mémoire; quine tarda pas à s’éva- 
nouir , ne fervoit qu'à lui rappeller 
fans cefle les caufes de fon malheur , 
& à l'augmenter de toute l'horreur des 
remords. J’appris fon état, je me ren- 
dis chez lui; je trouvai moins un être 
vivant qu'un cadavre gifflant fur la 
paille ; maigre , pâle, fale , répandant 
une odeur infete , prefqu'incapable 
d'aucun mouvement. Il perdoit fouvent 
par le nez un fang pale & aqueux , 
une bave lui fortoit continuellément 
de la bouche ; attaqué de la diarrhée, 
1l rendoit fes excréments dans fon lit 
fans s’en appercevoir ; le flux de fe- 
mence étoit continuel , fes yeux , chaf- 
fieux , troubles, éteints, n’avoient plus 
la faculté de fe mouvoir ; le pouis 
étoit extrêmement petit, vite & fré- 
.quent , la refpiration très-gènée, la 
maigreur exceflive, excepté aux pieds, 
qui commençoient à être œdémateux. 
Le défordre de l'efprit n'étoit pas 
moindre ; fans idées , fans mémoire , 
incapable de lier deux phrafes ; fans 
réflexion , fans inquiétude fur fon fort, 
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fans autre fentiment que celui de la 
douleur , qui revenoit avec tous les 
‘accès au moins tous les trois jours. Etre 
bien au-deflous de la brute , fpedacle 
dont on ne peut pas concevoir l'hor- 
reur , l’on avoit peine à reconnoitre 
qu'il avoit appartenu autrefois à l'ef- 
pece humaine. Je parvins affez promp- 
tement , à l’aide des remedes forti- 
fiants , à détruire ces violents accès 
fpafmodiques , qui ne le rappelloient 
fi cruellement au fentiment que par 
les douleurs ; content de l'avoir fou- 
lagé à cet égard, je difcontinuai des 
remedes qui ne pouvoient pas amé- 
liorer fon état : il mourut au bout de 
quelques femaines , en juin 1757 » 
ædémateux par tout le corps. 

Fous ceux qui fe livrent à cette 
odieufe & criminelle habitude , ne font 
pas aufli cruellement punis; mais il 
n'en eft point qui ne s'en refflente du 
plus au moins. La fréquence des aétes , 
la variété des tempéraments , plu- 
fieurs eirconftances étrangeres occa- 
fionnent des différences confidérables. 
Les maux que J'ai vus le plus fouvent 
font , 1°. Un dérangement total de 
Feflomac , qui s'annonce chez uns 

B 
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par des pertes d’appétit ou par des 
appétits irréguliers ; chez les autres , 
par des douleurs vives , fur-tout dans 
le temps de la digeftion, par des vo- 
miflements habituels, qui réfifent à 
tous les remedes , tant que l’on refte 
dans fes mauvaifes habitudes. 2° Un af- 
-foiblifflement des organes de la refpira- 
tion, d'ouréfultent fouvent des toux fe- 
ches, prefque toujours desenrouements, 
des foiblefles de voix, des efloufile- 
ments dès qu'on fe donne un mouve- 
ment un peu violent. 3° Un relâche- 
ment total du genre nerveux. 

11 n’eft pas néceflaire de connoitre 
beaucoup l'économie animale pour 
fentir que ces trois caufes peuvent pro- 
duire toutes les maladies de langueur , 
& l'expérience prouve qu’elles les pro- 
duifent tous les jours. Les premiers acci- 
dents quienréfultent, dans les mafturba- 
teurs, font, outre ceux que je viens d'in- 
diquer , une diminution confidérable 
dans les forces,une pâleur plus ou moins 
confidérable , quelquefois une légere 
jaunifle , mais continuelle ; fouvent des 
boutons, quine pañlent que pour faire 
place à d’autres , & fe reproduire conti- 
nuellement par tout le vifage , mais fur 
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tout au front ,aux tempes & près du nez; 
une maigreur confidérable ; une fenfi- 
bilité étonnante aux changements des 
faifons , fur-tout au froid ; une lan- 
gueur dans les yeux, un affoiblifflement 
de la vue, une diminution confidéra- 
ble de toutes les facultés , fur-tout de 
Ja mémoire. » Je fens bien , m'écrivoit 
» un patient , que cette mauvaife ma- 
» nœuvre m'a diminué la force des 
»# facultés, & fur-tout la mémoire.(1)« 
Qu'il me foit permis d'inférer 1c1 les 
fragments de quelques lettres , qui réu- 
nis formeront un tableau affez complet 
des défordres phyfiques que produit la 
mafturbation , & dont la Langue dans 
laquelle j'écrivois , m'empêcha de faire 
ufage dans la premiere édition de cet 
ouvrage. ,, J'eus ke malheur , comme 
# bien d’autres jeunes gens, ( c'eft dans 
» l’âge mür qu'il mécrit ) de me laifler 
» aller à une habitude auffi pernicieufe 
# pour le corps que pour l'ame ; l’âge 
# aidé de la raifon a corrigé depuis 
» quelque temps ce miférable penchant: 
#» mais le mal eft fait, À l’affe@ion & 
# fenfibilité extraordinaire du genre 
» nerveux , & aux accidents qu’elle 

{1} En date du 15 feprembre 175$, 
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occafionne, fe joïignentune foibleffe, 
un mal-aife , un ennui , un détrefe’, 
qui femblent m'afliéger comme à 

-Venvi; je fuis miné par une perte de 
femence prefque continuelle ; mon 
vifage devient prefque cadavéreux , 
tant il eft pâle & plombé. La for- 
bleffe de mon corps rend tous mes 
mouvements difficiles ; celle de mes 
jambes eft fouvent telle que J'ai 

 béaucoup dé peine à me tenir de- 
bout , & que je n’ofe pas me hazarder 
à fortir de ma chambre. Les digef- 
tions fe font fi mal que la nourri- 
ture fe repréfente aufli en nature, 
trois ou quatre heures après l'avoir 
prife , que fi je ne venois que de Îa 
mettre dans mon effomac. Ma poi- 
trine fe remplit de phlegmes, dont 
la préfence me jette dans un état 
d’angoifle , & l'expeétoration , dans 
un état d'épuifement. Voilà un ta- 
bleau raccourci de mes miferes , qui 
font encore augmentées par latrifte 
certitude que j'ai acquife , que le 
jour qui fuit fera encore plus fà- 
cheux que le précédent : en un mot 

# je ne Crois pas que jamais créature 
» humaine ait été affligée de tant de 
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# maux que je le fuis. Sans un fecours 
» particulier de la Providence , j'aurois 
# bien de la peine à fupporter un far- 
» deau fi pefant, « 

Je lus en frémiffant , dans la lettre 
d'un autre malade , ces mots terribles, 
qui me rappellerent ceux de l'Onania. 
# Si la religion ne me retenoit pass 
» J'aurois déjà terminé une vie d'au. 
# tant plus cruelle qu’elle left par 
» ma propre faute. « Il n'eft point au 
monde ,en effet, d'état pire que celui de 
l'angoifle ; la douleur n’eft rien en com- 
paraïfon , & quand elle fe joint à une 
foule d’autres maux , il n’eft point éton- 
nant qu'un malade défire la mort com- 
.me fon plus grand bien, & regarde la 
vie comme un malheur réel , fi l’on 

_ peut appeller vie un état aufñ trifte. 

Vivere quum nequeam , fit mihi poffe mori; 
Dulce mori miferis, fed mors optata reccdit. M. 

La defcription fuivante eft plus 
tourte, & moins terrible. » J'ai eu le 
# malheur dès ma tendre jeuneffe , je 
# crois entre huit & dix ans . de con- 
» tracter cette pernicieufe habitude , 
» qui, de bonne heure , a ruiné mon 
# tempérament ; mais fur-tout d@s 
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puis quelques années , je fuis dans ufr 
accablement extraordinaire ; j'ai les 
nerfs extrêmement foibles ,; mes 
mains font fans force , toujours trem- 
blantes , & dans une fueur conti- 
nuelle ; j'ai de violents maux d'efto- 
mac , des douleurs dans les bras , dans: 
les jambes , quelquefois aux reins & 
à la poitrine ; fouvent de la toux : 
mes yeux font toujours foibles & 
caffés ; mon appétit eft dévorant , 
& cependant je maigris beaucoup ;. 

_& j'ai tous les jours plus mauvais 
vifage. « L'on verra dans la feétion: 

u traitement le fuccès des remedes: 
ans ce cas. Je ne détaillerai pas la cure 
u premier, à caufe de fa longueur. 
La nature, écrivoit un troifieme 
m'ouvrit les yeux fur la caufe de la: 
langueur dans laquelle je ‘me trou 
vois, & fur le danger de l'abyme 
où je me précipitois, foit par des 
boutons ou veflies qui furvenoient. 
à la partie qui fervoit d'infirument 
à mon crime, foit aufli par la foi- 
blefle que j'éprouvois au milieu du 
crime même , & quine me permets 

“toit pas de douter quelle étroit fa 
C2 çaufe, 64: 
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Je pourrois ajouter ici un grand 
nombre de relations de maladies pour 
lefquelles j'ai été confulté depuis la 
feconde édition de cet ouvrage ; mais 
ce feroit des répétitions inutiles , & je 
me borne à deux ou trois des plus ré- 
centes. 

Un homme , qui ef dans la fleur de 
fon âge , m'écrivoit , il n’y a que peu 
de jours : » J'ai contraëté fort jeune 
2? 

») 

»» 

> 

une affreufe coutume , qui a ruiné 
ma fanté ; je fuis accablé d'embar- 
ras & de tournoiements de tête , qui 
m'ont fait craindre l'apoplexie y Ôe 
pour lefquels on ma aigné ; ; mais 
on s'apperçut d'abord que l'or avoit 
eu tort. J'ai la poitrine ferrée , & 
par conféquent la refpirition génée ; ; 

J'ai fréquemment des douieurs d’ef- 
tomac, & je fouffre fucceflivement 
prefque par tout le corps ; je fuis tout 
le jour afloupi & inquiet , pendant 
la nuit mon fommeil eft troublé & 
agité » & 1l ne me répare point ; 
J'ai fouvent des demangeaifons ; Je 

_ fuis pâle ; j'ai les yeux affoiblis & 
douloureux , le teint jaune , la bou- 
che mauvaile, &c. « . 
» Je ne puis faire , mécrivoit um 



42 L'ONANISME. 

» fecond, deux cens pas fans me re- 
» pofer ; ma foibleffe eft extrême : jai 
# des douleurs continuelles dans tout 
»# le corps , mais fur-tout dans les 
» épaules ; je fouffre beaucoup des 
# maux de poitrine ; J'ai confervé de 
# l'appétit, mais c'eft un malheur , 
» puifque j'ai des douleurs d’eftomac 
» dès que j'ai mangé , & que je rends 
# tout ce que je mange : fi je is une 
»# page ou deux , mes yeux fe rem- 
# pliffent de larmes , & me font fouf- 
# frir ; j'ai fouvent des foupirs trés-irt- 
# volontaires. Filo xylino flaccidius ven 
» retrum ; Omnifque eretlionis impolens 
» femen quidern , manu foliciratum , 
» cffluere finit ; nequaquarm verd ejact- 
» lat , adeo c@tertm imminutum € re- 

_# cradlum ut ocul de fèxu Vix judicare 
# poffine. « L'on trouvera les détails 
& les fuccès du traitement dans la 
fuite de cet ouvrage ; jeles donnerai 
parce que c’eft le plus afoibli, & le 
plus docile des malades que j'aie vus. 

Un troifieme , qui s'étoit livré à cette 
horrible manœuvre , à l'âge de douze 
ans, paroifloit plus attaqué dans les 
facultés intelleduelles que dans la 
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fanté corporelle. » Je fens ma chaleur 
» diminuer fenfiblement ; le fentiment 
» eft confidérablement émouflé chez 
#« moi, le feu de l'imagination extrè- 
# mement ralenti , le fentiment de 
» l’exiftence infiniment moins vif ; 
# tout ce qui fe pañle à préfent me pa- 
» roiît prefque un fonge ; j'ai plus de 
# peine à concevoir , & moins de pré- 
# fence d’efprit ; en un mot , je me 
# fens dépérir , quoique je conferve 
# du fommeil , de l'appétit, & aflez 
» bon vifage. « 

Une fuite , qui n’eft pas rare , c'eit 
TJhypocondrialgie ; & fi les hypo- 
condriaques fe livrent à cette pra- 
tique , elle empire tous les accidents 
du mal , & le rend totalement in- 
curable. J'ai vu les inquiétudes , 
les agitations , les anxiétés les plus 
cruelles , être Leffet de ces deux 
caufes réunies ; & des obfervations 
réitérées mont prouvé que , dans les 
hypocondriaques , qui font fujets à | 
avoir quelquefois des attaques de dé- 
Lire ou de manie , la mafturbation hâte 
toujours les accès. Le cerveau affoibli 
par cette double caufe perd fucceflive- 
ment toutes fes facultés ; & les malades 
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tombent enfin dans une imbécillité qui 
n'eft fufpendne que par quelques atta- 
ques de phrénéfe. Les mémoires des. 
curieux de la nature parlent d'un 
homme mélancolique , qui , fuivant 
le confeil-d'Horace , cherchoit quel- 
quefois à difiper fes triftefles par le 
vin, & qui, s'étant trop livré à un 
autre genre de plaïfirs dans les pre- 
miers jours d’un fecond mariage , tom- 
ba dans une manie fi terrible qu'il 
fallut l'enchainer. ( 1 ) 

Jakin nous a confervé , dans fes com- 
mentaires fur Rhazes , l'hiftoire d'un 
mélancolique , que des excès dans le 
même. genre jetterent dans une con- 
fomption accompagnée de manie, qui 
le tuerent en peu de jours. ( 2 ) 

L'on fait quetles paroxyfmes épilep- 
tiques , accompagnés d'une effufñon de 
liqueur féminale , lnflent plus d’épuife- 
ment encore, & fur-tout plus d’étour- 
diffement que les autres. Le coit ex- 
cite les accès de ce mal dans ceux qui 
y font fujets , & c'eft à cette caufe que 
M. van Swieten attribue le grand acca- 
blement dans lequel les malades tom- 

“Gr ) Decur. 1 , ann. 4 , obf. 166. p. 327. 
62} SCHENCKIUS ,.1, 1, obf 2. De manid > P+1ÿ4e 
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bent , fi les accès font fréquents. (1) 
M. Didier avoit connu un Marchand de 
Montpellier , qui ne facrifioit jamais 
à Vénus fans avoir, d’abord après, 
une attaque d'épilepfe. (2) 

Galien rapporte une obfervation 
femblable (3), & Henri van Heers té- 

. moigne la même chofe. (4) J'ai eu 
_occafion de m'en convaincre moi-mê+ 
me. M, ven Swieten a connu un épi- 
leptique qui fut attaqué de l'accès la 
nuit de fes nôces. (5) M. Hoffman 
connoifloit une femme trés-inbrique , 
qui avoit le plus fouvent un accès 
d'épilepfe après chaque ae vénérien. 
L'on peut placer icice que dit M. Boer- 
haave dans fon ‘Fraité des maladies des 
nerfs, que dans l'ardeur vénérienne 
tous les nerfs font affectés, quelque- 
fois jufques à la mort. Ilrapporte l’exem- 
ple d’une femme quitomboit, à rhaque 
coit , dans une fyncope affe .ongue, 
& celui d’un homme qui mourut dans 
le premier coit ; la force du fpafme 

© 41) $.1077, €. 35 P. 429 
(2) Quaft, Medic. an epilepfie mercurius vitæ. 
(3) Delocis affeitis , 1. $, c. 6. 
(4) Obfervationes Medicæ oppido raræ , obf. 18, 
(S) Se 107$» Ce 3e Poe 412, 
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l'avoit jetté fur le champ dans une pa- 
ralyfie totale (71); & je trouve, dans 
l'excellent ouvrage dont M. de Sauva- 
ges vient d'enrichir la Médecine , l'ob- 
fervation très-finguliere , & peut-être 
unique, d'un homme qui, au milieu 
de l'aéte, étoit attaqué ( & le mal a 
duré douze ans ) d'un fpafme qui lui 
roidifloit tout le corps, avec perte de 
fentiment & de connoiïffance. /ra ut 
ilum , pre oneris imporentià , in alleram 
Zeit partem excutere cogeretur UXOT » 6 
evacuatio jpermatis lenta flaccidoque ve- 
retro demum fuccedebat , remittente cor- 
poris rigiditate. ( 2) Je connois plufieurs 
faits analogues , M. de Haller en a 
indiqué un grand nombre dans fes 
remarques fur les inftituts de M. Boer- 
haave (3), & l'on en trouve plufeurs 
autres chez les obfervateurs, 

L'on a vu plus haut que la maftur- 
bation procuroit l’épilepfe , & cela 
arrive plus fouvent peut-être qu’on ne 
le croit ; eft-1l étonnant que fes actes 
rappellent les accès , comme je l’ai vu 
plus d’une fois dans ceux qui y font 

(1) De morb. nery, p. 462. 
(2) Nofologia methodica, [eu claffes morborum ,t, $ à 

pe 230, à 

(3) Ad$.658 ,n.f*c. $ » Pe 446% 
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déjà fujets ? Eft-il étonnant qu'elle 
rende cette maladie incurable ? 

Cette rigidité totale de tout le corps, 
dont parle M. Boerhaave , eft un des 
fymptômes les plus rares ; je ne lavois 
Vue qu'une fois, quand on imprima la 
derniere édition de cet ouvrage , mais 
dans le degré le plus complet. Le mal 
avoit commençé par une roideur du 
cou & de l’épine ; il gagna fucceflive- 
ment tous les membres , & je vis cet 
infortuné jeune homme , quelque temps 
avant fa mort, ne pouvant avoir d'au 
tre fituation que d'être couché à la 
renverfe dans un lit, fans pouvoir re- 

- muer ni les pieds , n1 les mains ; ine 
capable de tout autre mouvement, & 
réduit à ne prendre d'aliments que 

ceux qu'on lui mettoit dans la bouche : 
1l vécut quelques femaines dans ce 
trifte état, & mourut, ou plutôt s'é- 
teignit, prefque fans fouffrance. . 

J'ai vu depuis un autre exemple ter. 
rible de cette rigidité totale & mortel- 
le , qui mérite bien d'être rapporté, 
Je fus demandé , le 10 fevrier 1760 , 
pour voir à la campagne un homme 

. de quarante ans qui avoit été très-fort 
& très-robulte , mais qui avoit fai 
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beaucoup d’excès en femmes & en vin, 
& qui s’étoit fouvent exercé à ce qu'on 
appelle des tours de force. Son malavoit 
commencé , il y avoit plufieurs mois, 
par une foibleffe dans les jambes , qui 
le faifoit chanceler en marchant, com- 
me sil avoit trop bu; il tomboit quel- 
quefois , même en fe promenant dans 
la plaine ; il ne pouvoit defcendre les 
degrés qu'avec beaucoup de peine , & 
il n'ofoit prefque plus fortir de fon 
appartement, Ses mains trembloient 
Doaucoup , il ne pouvoit écrire quel- 

il difoit aifément , quoique fa langue , 
qui n’avoit jamais eu une bien grande 
volubilité, commencçât à en avoir un 
peu moins. $a mémoire le fervoit bien ; 
& la feule chofe qui pût faire foup- 
çonner quelque léfion dans les facul- 
tés, c’eft qu'il étoit moins attentif au 
Jeu de dames , & que fa phyfionomie 
étoit affez changée;il avoit de l'appétit, 

: & il dormoit , mais il avoit un peu de 
peine à fe tourner dans le lit. 

Il me parut que les excès en femmes 
& en vin étoient la caufe premiere du 
mal , & je penfois que les tours de 

force 
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force qu'il avoit fouvent faits , pou- 
voient être la caufe de ce que les mufcles 
étolent plus particuliérement attaqués. 
La faifon étoit peu favorable aux re- 
medes, mais il falloit cependant cher- 
cher à arrêter les progrès du mal ; je 
lui confeillai des fritions de tout le 
corps avec de la flanelle, & quelques 
fortifiants ; je me propofois d'en aug- 
menter les dofes , & de leur joindre 
lufage du bain froid , daris le com- 
inencement de l'été ; au bout de quel. 
ques femaines le tremblement des 
nains paroifloit un peu diminué. Il 
ÿ eut une confultation au mois d'avril : 
on attribua le mal à ce que le malade 
avoit écrit pendant quelques mois , il 
+ avoit deux ans, dans une chambre 
nouvellement Are à on employa 
des bains tiedes , des fridions graif- 
feufes , des poudres qu'on dit être dia- 
phorétiques & antifpafmodiques ; 1l 

-ne furvint aucun changement. Au mois . 
.de juin une feconde confultation déci- 
da qu'il iroit prendre les eaux de Leuk 
en Valais : au retour 1l avoit plus de 
tremblement & plus de roideur. De- 

puis ( lors feptembre 1760 , ) jufques 
au mois de janvier 1764, je ne l'ai 

C 
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revu que trois ou quatre fois. En 1762; 
fur la foi de je ne fais quelie annonce, 
il fit venir de Francfort les remedes 
de l'Onania , qui n’opérerent rien. H 
en prit, l'année derniere , d'un Méde- 
cin étranger avec aufñ peu de fuccès. 
Le mal a fait, dès le commencement, 
des progrès lents, mais journaliers ; 
& plufieurs mois avant fa mort il ne 
pouvoit plus {e foutenir fur fes jambes ; 
il ne pouvoit plus remuer feul les bras 
ni les mains ; l'embarras de la langue 
augmenta , & il perdit tellement la 
voix quon ne pouvoit l'entendre 
qu'avec beaucoup de peine ; les muf- 
cles extenfeurs de la tête la laiffoient 
continuellement tomber fur la poitri- 
ne ; 1l avoit toujours de l'inquiétude 
dans les reins ; le fommeil & l'appétit 
diminuerent fucceflivement : les der- 
niers mois de fa vie il avoit beaucoup 
de peine à avaler ; depuis Noël il fur- 
vint de l'oppreffion, avec une fievre 
irréguliere ; les yeux s'éteignirent fin- 
guliérement : il pañloit, quand je lere- 
vis au mois de janvier , tout le jour 
& une grande partie de la nuit fur un 
fauteuil, panché en arriere , les jambes 

étendues fur une chaife , la tête 1om- 
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bant à chaque inftant fur la poitrine , 
ayant toujours une perfonne debout 
auprès de lui, fans ceffe occupée à le 
Changer d'attitude , à lui relever la tôte ; 
a l'alimenter , à 1 donner du tabac, à 
le moucher, & à écouter attentivement 
tout ce quil difoit. Les derniers jours 
de fa vie il étroit réduit à prononcer 
lettre par lettre , & on les écrivoit à 
mefure quil les prononçoit Voyart 
que je ne lui donnois aucune efpérance, 
& que je n'employois que quelques 
lénitifs pour l'oppreffion & la fevre, 
preffé par le défir de vivre , il fit à un 
de fes amis, pour venir me la faire 
tout de fuite , la confidence : e ‘a caufe 
a laquelle 1l attrbuoit tous ‘es maux , 
en lui avouant que c'étoit la mafturba- 

| tion ; qu'il avoit commencé cette infa- 
mie il ÿ avoit plufieurs années ; qu'il 
l'avoit continuée auff long-temps qu'il 
Javoit pu, & qu'il avoit fenti croître 
fes mar x à mefure qu'il s’y livroit. Il 
îne confirma cet aveu quelques jours 
après ; & c'eft ce qui l’avoit déjà déter- 
miné à employer les remedes de lO- 
nania. 

_  L’excès dans les plaifirs de l'amour 
ne produit pas feulement des maladies 

C 2 
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de RER ; 11 jette quelquefois dans 
des maladies aigues , & roujours il dé- 
range celles qui AÉDEUSERS d'une autre 
caufe ; il produit très-añfément la ma- 
lignité , qui n'eft, felon moi, que le 
défaut de forces dans la nature. Æypo- 
crate nous a déja laiffé , dans fes hif- 
toires des maladies épidémiques , l'ob- 
fervation d’un jeune homme qui, après 
des excès vénériens & vineux, fut atta- 
qué d'une fievre accompagnée des 
fymptômes les plus fâcheux , les plus 
irréguliers, & enfin mortelle ke 9 

Tout ce que M. Hoffman dit fur cette 
matiere mérite d'être rapporté. Après 
avoir parlé du danger des plaïfirs de 
l'amour , pour les bleflés , il examine 
celui que courent les perfonnes qui ont 
la fevre en s'y livrant , & 1l commence 
par citer une obfervation de Fabrice 
de Hilden , qu dit qu'un homme ayant 
eu commerce avec une femme le 
dixieme Jour d'une pleuréfie qui 
avoit été terminée le feptieme par des \: 
fueurs abondantes , fut attaqué par 
une forte fievre & un tremblement 
confidérable , & mourut le trezieme 

Es] Epid, L 3, [eût 3, ag. 16. Foëf. p. riz. 
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jour. Il donne enfuite l'hiftoire d'un 
homme de cinquante ans , goutteux , 
Gt livré aux femmes & au vin, qui, 
dans les premiers jours de la conva- 
lefcence d’une faufle pleuréfe , fut at- 
taqué , immédiatement après le coit , 
d'un tremblement général, avec une 
rougeur exceflive au vifage, la fievre, 
&-tous les {ymptômes de la maladie 
dont il relevoit ; mais beaucouv plus 
violemment que la premiere fois , & 
äl fut dans un bien plus grand danger : 
1! parle d'un homme qui ne fe livroit 

jamais à des excès vénériens fans avoir 
une fievre d'accès pendant plufieurs 
jours. Il finit par une obfervation de 
Bartholin , qui vit un nouveau marié 
attaqué le lendemain de fes noces , 
après des excès conjugaux , d'une fie- 
vre aigue, avec un grand abattement, 
des défaillances , des foulevements 
d’eftomac , une foif immodérée , des 
rêveries , l'infomnie , beaucoup din- 
-quiétudes : 1l guérit par le repos & 
quelques fortifiants. (1) 

N. Chefneau vit deux jeunes mariés 
_ attaqués, la premiere femaine de leur 

41) De morb, ex nim. yener. $, 10, 25. 

C 3 



4 LONANISME 

nôce , d'une violente fievre continue» 
avec une rougeur & un gonflement 
confidérable du vifage ; l'un des deux 
avoit une violente douleur au crou- 
pion : ils périrent l’un & l'autre au 
bout de peu de jours. (1) | 

M. Vandermonde décrit une fevre 
produite par la même caufe , qui fut 
auf très-longue , & accompagnée des 
accidents les plus effrayants, mais dont 
lue fut plus heureufe que dans le 
malade d'Æypocrate. Je ne rapporteral 
pas ici la defcription qu'il en donne , 
parce qu'elle eft un peu longue ; mais 
je confeille aux Médecins de la lire 
dans l'ouvrage même , qui aujourd'hui 
fe trouve par-tout ; je parlerai plus bas 
du traitement. M. de Sauvages peint 
cette maladie fous le nom de fevre 
ardente des épuifes; le pouls eft tantôt 
fort & plein , tantôt foible & petit » 
les urines font rouges , la peau feche 
& chaude, la foif confidérable ; ils ont 
des naufées, & ne peuvent point dor- 
mir. (2) sh | 

J'ai vu , en 1761 & 1762, deux 

(1) Nic. CHESNEAU , obfery, medic, Lib. quinque, 
5, He 26: 37 

(2) Nofolog, t,2 ; p. 16 
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jeunes hommes très-fains , très-forts , 
tès-vigoureux , qui furent attaqués » 
l'un le lendémain , l’autre, la feconde 
ruit de leurs noces , fans aucun friflon , 
d'une  fievre très-forte, avec le pouls 
vite & dur, des rêveries ; beaucoup de 
légers mouvements convulffs , une 1n- 
quiétude infoutenable , & la peau très- 
LA : le fecond avoit beaucoup d'al- 
tération & beaucoup de peine à uri= 
ner. Je penfai d'abord que l'excès du 
vin pouvoit aufli avoir quelque part à 
ces accidents , mais je fus pleinement 
diffuadé , au moins pour le fecond. Ils 
farent guéris l'un & l’autre au bout de 
deux jours ; circonftance qui, jointe à 
l'époque de la maladie, & à fes carac- 
teres , ne laifle aucun doute fur fa 
çaufe. 

De triftes obfervations m'ont appris 
_ que les maladies aiguës dans les maf- 
turbateurs étoient très-dangereufes ; 
leur marche eft ordinairement irrégu- 
liere , leurs fymptômes bizarres , leurs 
périodes dérangées ; l’on ne trouve 
point de reflources dans le tempéra- 
ment , l'art eft obligé de tout faire ; & 
comme 1l ne procure jamais de crifes 
parfaites : quand, après beaucoup de 

C 4 
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peine , la maladie eft furmontée , le 
malade refte dans un état de languenr 
plutôt que de convalefcence , qui exige 
une continuation de foins les plus affie 
dus , pour empêcher qu'il ne tombe 
dans quelque maladie chronique re < 
je vois que Fonfeca avoit déjà averti 
de ce danger. Plufieurs jeunes gens, 
dit-il, même très robuftes, font atta- 
qués , après des excès avec les femmes 
dans une même nuit, ou d'une fevre 
aigue qui les tue , ou 1ls tombent dans 
des maladies fâcheufes, dont ils ont 
beaucoup de peine à guérir ; car quand 
le corps eft affoibli par des excès vé: 
nériens , sil eft attaqué par quelque! 
maladie aigue , 1l n'y a point de re- 
mede. (1) 

Un jeune garçon qui n'avoit pas en- 
core feize ans, s'étoit livré à la maflur- 
bation avec tant de fureur qu’enfin, 
au lieu de fperme, il n’avoit amené 
que du fang, dont la fortie fnt bien- 
tôt fuivie de douleurs exceflives , & 
d'une inflammation de tous les organes 
de la génération ; ; me trouvant pat ha 
zard à la campagne , on me confula ; 

(1) Defanitate tuendé, p; 110 

* 
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j'ordonnai des cataplafmes extrème- 
ment émollients , qui produifirent l'effet 
que j'en attendois ; mais J'ai appris de- 
puis quil étoit mort peu de temps 
après de la petite-vérole ; & je ne 
‘doute point que les atteintes qu'il avoit 
portées à fon tempérament , par {es in- 
fames fureurs, n'aient beaucoup con+ 
tribué à rendre cette maladie mortelle, 
Quel avis aux jeunes gens ! 

Fous ceux qui ont fouvent octafor 
de traiter le mal vénérien , favent que 
dans les fujets ufés par la fréquence des. 
débauches , il devient fréquemment 
mortel, J'ai vu les plus affreux fpeëta- 
cles en ce genre. 

SECTE ONLY: 

Suites de la maflurbasion chez les femmes. 

Es obfervations précédentes pa- 
rouffent toures, fi l’on en excepte 

celle de M. Srehelin , regarder principa- 
lement les hommes : ce feroit traiter in- 
complétement cette matiere que de 
ne pas avertir le fexe Lo couran£ 
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Ja même carriere de mauvailes œuvres, 
1l s'expole aux mêmes dangers ; que 
plus d’une fois il s’eft attiré tous les 
maux que je viens de décrire, & que 
tous les jours les femmes livrées à cette 
luxure périflent miférablement les vic- 
times. L’Onania Anglois eft rempli d'a- 
veux qu'on ne lit point fans être faifi 
d'horreur & de compañfon ; le mal pa- 
roit même avoir plus d'adivité dans le 
fexe que chez les hommes. Outre tous 
les fymptômes que j'ai déjà rapportés, 
les femmes font plus particuliérement 
‘expofées à des accès d’hyftérie ou de 
vapeurs affreux ; à des jaumiffes incura- 
bles ; à des crampes cruelles de l’efto- 
mac & du dos ; à de vives douleurs de 
nez ; a des pertes blanches , dont lâ- 
creté eft une fource continuelle de 
douleurs les plus cuifantes ; à des chü- 
tes , à des ulcérations de matrice , & 
à toutes les infirmités que ces deux 
maux entraînent ; à des prolorgements 
& à des dartres du clitoris ; à des fu- 
reurs utérines qui, leur enlevant à& la . 
fois la pudeur & la raifon , les met- 
tent au niveau des brutes les plus lafei- 
ves, jufqu'à ce qu'une mort défefpérée 
les arrache aux douleurs & à l'infamie, 

| 
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_ Le vifage, ce miroir fidele de l'état 
de l'ame & du corps , eft le premier à 
nous faire appercevoir des dérange- 
ments intérieurs. L'embonpoint & Île: 
coloris , dont la réunion forme cet air 
de jeuneffe , qui feul peut tenir lieu 
de beauté , & fans lequel la beauté ne 
produit plus d'autre impreflion que 
celle d’une admiration froide ; l’em- 
bonpoint, dis-je, & le coloris difpa- 
roulent les premiers ; la maïigreur , le 
piombé du teint , la rudefle de la peau 
leur fuccedent immédiatement ; les 
yeux perdent leur éclat , feternifflent, 
& peignent par leur langueur celle de: 
toute la machine ; les levres perdent 
leur vermillon , les dents leur blan- 

. Cheur , & enfin il n’eft pas rare que la 
figure reçoive un échec confidérable 
par la déformation totale de la taille. 
Le rachis , ce qu’on appelle commu 
nément la nouüre , n’eft pas une ma- 
ladie qui .. comme l’a écrit le grand 
Bocrhaave ; n'attaque jamais depuis. 
l’âge de trois ans. L’on voit commu- 
nément des jeunes gens de l'un & de: 
Pautre fexe , mais fur-tout parmi les 
femmes , qui après avoir été bien 
faits.jufqu'a 8,10: 12, 14,.mèême 16: 

| | CG 
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ans, tombent peu à peu dans un dé- 
rangement de la taille par la coupure 
de l'épine ; & le défordre devient quel- 
quefois très-confidérable, Ce n'eft pas 
ici la place des détails de cette mala- 
die , ni de l'énumération des caufes 
qui la produifenr. Fypocrare en a déjà 
indiqué deux. (1 ) J'aurai peut-être 
occañon de communiquer dans ün 

_aütre ouvrage ce que plufieurs obfer- 
Vations m'ont appris la-deflus ; mais 
ce que je dois dire ici, c’eft que parmi 
ces caufes la mafturbation occupe un 
des premiers rangs. 

M. Hoffman avoit déja dit que Îles 
jeunes gens qui fe livrent aux plaifirs 
de l'amour , avant que d’avoir fait 
leur crue , maigrifloient & décroif- 
foient au lieu de croître ( 2) ; & l'on 
fent qu'une caufe qui peut empêcher 
l'accroiffement, doit à plus forte rai- 
fon en troubler l'ordre , & produire 
ces inégalités dans fa marche, qui cons 
tribuent à la maladie dont je parle. 

Un fymptôme commun aux deux 

TCTY Aphor. feit, 6,46. 
(x) De aœtate conjugio opportund ;$. to, fspplenn 

Jecund, pe 34 !'Toute cette , diflerration! mérite 2 

24 Er eall ro STE VA d’être lue 3 quoiqu elle PUE CEIE INICUX laltCe 
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fexes , & que je place dans cet article + 
-parce qu'il eft plus fréquent chez les. 
femmes , c’eft l'indifférence que cette 
infamie laifle pour les plaifirs légitimes 
de l'hymen , lors même que les défirs 
& les forces ne font pas éteints : indif- 
férence qui fon-feulement fait bien 
des célibataires , mais qui fouvent 
pourfuit jufques”dans le lit nuptial: 
Une femme avoue, dans la colle&'on 

. dnDoËteur Bekkers , que cette manœus 
vré a pris tant d’empire fur fes fens , 
qu'elle détefte les moyens légitimes: 
d’amortir l’aiguillon de la chair. Je con- 
nois un homme qui , inftruit à cés abo- 
minations par fon Précepteur, éprouva 
le même dégoût dans les commence- 
ments de fon mariage, & l'angoiffe de 
cette fituation jointe à l'épuifement dû 
à fes manœuvres, lejetta dans une pro 
fonde mélancolie , qui céda cepen- 
dant à l'ufage des remedes nervins & 
fortifiants.' 

Avant que d'aller plus loin, qu'on 
me permette d'inviter les peres & les: 
meres à réfléchir für l'occafion du male 
heur de ce dernier malade , & il em 
eff plus d’un dans le même cas. Si l’on 
peut être trompé à ce point dans le 
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choix de ceux à qui l’on confie:le foir 
important de former l'efprit & le cœur 
des jeunes gens , que ne: doit-on pas 
craindre, & de ceux qui, n'étant defti- 
nés qu'à développer leurs talents cor- 
porels, font examinés moins rigoureu- 
fement: fur les mœurs , & des ‘dome 
tiques qu’on engage fouvent fans s'in- 
former sils en ont ?-Le jeune enfant 
dont J'ai parlé d'après M. Raf, fut 
inftruit au mal , comme on l’a vu, par 
une fervante : la colle&tion angloife 
eft pleine d'exemples pareils ; & jene 
pourrois produire quha trop grand, 
nombre de jeunes plantes perdues par 
le jardinier auquel on avoit confié le 
foin de leur tournure. Il eft , dans cette 
efpece de culture , des ardiniers des 
denx fexes. Quels remedes, me dira- 
t-on ,.à. ces maux ? La réponfe fort de 
ma Éhes , Je la ferai courte. Apporter 
la plus grande attention au choix d'un 
Précepteur , & veiller fur [ui & fus 
fonéleve avec cette vigilance qui, dans 
un pere de famille attentif & éclairé, 
découvre ce qui fe fait dans les endroits 
les plus-obfcurs de fa maifon; de cette 
vigilance qui découvre le bois du cerf” 
&chappé à tous les autres yeux, & qui 
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eft toujours poflible quand on veut 
fortement l'avoir. 

Docuit enim fabula dominum videre plurimum 
in rebus fuis, Phed. 

Ne laïffer jamais les jeunes gens feuls 
avec les Maîtres fufpe@s ; empêcher 
tout commerce avec les domeftiques. 

H n’y a pas long-temps qu'une fille 
âgée de dix-huit ans, qui avoit joui 
d'une très-bonne fanté , tomba dans 
une foiblefle étonnante; fes forces di- 
minuolent journellement : elle étoit 
tout le jour accablée par lafloupifie- 
ment, & la nuit par l'infomnie ; elle. 
n'avoit plus d'appétit. , & une enflure 

. œdémateufe s’étoit répandue par tout 
Te corps ; elle confulta un habile Clu- 
rurgien , qui, après s'être affluré qu'il 
n'yavoit point de dérangements dans 
les regles , foupçonna la mafturbation. 
L'effet que produifit fa premiere quef= 
tion luiconfirma la jufteffe de fon foup- 
çon , & l'aveu de la malade le changea 
en certitude ; 1l lui fit fentir le danger 
de cette manœuvre, dont la ceflarion 
& quelques remedes ont arrêté en très- 
peu de jours les progrès du mal, 6x 
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produit même quelque amandement.. 
Outre la mafturbation ou la fouillu- 

re manuelle , il eft une autre fouillure 
qu'on pourroit appeller chtoridienne , 
dont l’origine connue remonte jufqw'à 
Ja feconde Sapho , 

Lesbides , infamem quæ me feciflis ,amatæ; 

& qui trop commune parmi les femmes: 
de Rome , à l’époque où toutes les 
mœurs s’y perdirent , fut plus d'une 
fois l’objet des Epigrammes & des Sa- 
tyres de ce fiecle. 

Lenonum ancillas pofita Laufella corona 
Provocat , & tollit pendentis nræemia coxæ:. 
Ipfa Medullina frictum critfantis adorat. 
Palmam ïinter dominas virtus natalibus 

æquat. (1) | 

La nature, dans fes jeux, donne à 
quelques femmes une demi-reffemblan- 
ce aux hommes , qui , mal examinée , a 
fait croire pendant bien des fiecles à la 
ee des hermaphrodites. La taille 
furnaturelle d’une partie très-petite à 
l'ordinaire , & fur laquelle M. Zroz- 

(1) JUFEN, Sat, 6 , v.31% 
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chin a donné une favante D'iflertation , 
ôpere tout le miracle , & l'abus odieux 
de cette partie, tout le mal; glorieufes , 
peut-être , de cette efnece de reffem- 
blance:, à s'eft tronvé de ces femmes : 
imparfaites qui fe font emparées des 
fon&ions viriles. ( 1 ) Le danger n'eft ce- 
pendant pas moindre que dans les au 
tres moyens de fouillure ; les fuites en 
font également affreufes. Toutes ces 
routes menent à l’épuifement, aux Jan- 
gueurs , aux douleurs, à la mort. Ce 
dernier genre mérite d'autant plus 
d'attention , qu'il eft fréquent de nos 
jours , & qu'il feroit aifé de trouver 
plus d'une Laufella & dune Medullina 
qui, comme ces Romaines , effiment 
afez les dons de la nature pour croire 
qu'ils doivent faire difparoitre les diffé- 
rences arbitraires de la naiflance. 

L'on a vu fouvent des femmes aï- 
mer des filles avec autant d'empref- 

(1) Tlas dixit Grecia TripADESs ; Gallis dicun- 
tur RIBAUDES : monffrum quotidie nafcens 6 cui eo- 
confidentins fefe tradunt puellæ , quod abeli facunditas s. 
& ut dixit JUKENALIS, 

Quod abortivo non eff opus 
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fement que les hommes les plus paf- 
fionnés , concevoir même la jaloufe 
la plus vive contre ceux qui paroif- 
foient avoir de l'afe@ion pour elles. 

Il eft temps de finir de fi triftes dé- 
tails , je me laffe de peindre les turpi- 
tudes & les miferes de l'humanité. Je 
n'accumulerai pas ici un plus grand 
nombre de faits ; ceux qui me reftent 
trouveront naturellement leur place ail- 
leurs , & je pañle à l'examen des cau- 
fes , après cette obfervation générale ; 
c'eft que les jeunes gens nés avec une 
conftitution foible , ont , à parité de 
crimes , bien plus de maux à redouter , 
que ceux qui {ont nès vigoureux. Au- 
cun névite le châtiment , tous ne l'é- 
prouvent pas également févere. Ceux 
fur-tout qui ont à craindre l'hérédité de 
quelques maladies paternelles ou ma- 
ternelles , qui font menacés de la gout- 
te, du calcul, de l'heëtife , des écrouel- 
les, qui ont eu quelques atteintes de 
toux , d'afthme , de crachements de 
fang , de migraines , d'épilepñe , qui 
ont du penchant à cette efpece de nouù- 
re dont J'ai parlé plus haut ; tous ces in- 
fortunés , dis-je , doivent être intime= 
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ment perfuadés que chaque aéte de 
ces débauches porte une forte atteinte 
à leur conftitution , hâte à coup für 
l'apparition des maux qu'ils craignent, 
en rendra les accès infiniment plus fà- 
cheux , & les jettera , à la fleur de leur 
âge , dans toutes les infirmités de la 
vieilleffe la plus languiffante. 

Tartareas vivum conftat inire vias. 

ne 

AR ELCLE IE 

Les caufrs. 

SE CTEON V.L 

Importance de la liqueur féminale, 

| É, Omment une trop grande émiflion 
de femence produit-elle tous les 

maux que je viens de décrire ? C’eft 
ce que je dois examiner a@uellement, 
On peut réduire ces caufes à deux , 
Ja privation de cette liqueur & les cir- 
£onftances qui en accompagnent l'émif- 
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fion. Le détail anatomique des orga- 
nes qui la féparent , les conjeétures plus 
ou moins probables fur la facon dont fe 
fait cette féparation , les obfervarions 
fur fes qualités fenfibies » feroient au- 
ge d’ objets déplacés dans cer ouvrage. 

ne s’agit que de prouver fon utilité 
par les témoignagnes des Médecins les 
plus refpe@ables , j'en aï déjà rappoité 
quelques-uns , & de déterminer fes 
efets fur le corps. La feétion fuivante 
fera deftinée à l'examen des effets que 
doivent produire les circonftances qui. 
accompagnent l’émifñon. 

Hypocrate a cru qu'elle fe féparoit 
de tout le corps, mais fur-tout de la 
tête, La femence de l'homme vient , 
dit-il, de toutes les humeurs de fon: 
corps ; elle en eft la partie la plus im- 
portante. Ce qui le prouve c'eft la foi- 
bleffe qu'éprouvent ceux qui en per- 
dent par l'union charnelle, quelque pe- 
tite que foit la dofe qu is en perdent. 
I y à des veines & des nerfs qui detous 
tes les parties du corps vont fe rendre 
aux parties génitales ; quand celles-ci 
fe trouvent remplies & échaufées , elles 
éprouvent un prurit , qui fe communi- 
quant dans tout le corps, y porte une 
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impreflion de chaleur & de plaifir ; les 
humeurs entrent dans une efpece de fer 
Mentation , qui en fépare ce quil y a 
de plus précieux & de plus balfamique , 
& cette partie ainfi féparée du refte, eft 
portée par la moelle de l’épine aux or- 
ganes génitaux. ( 1 ) Gulien adopte.ces 
idées. Certe humeur, dit-il, nef que 
la partie la plus fubtile de routes les au- 
tres ; elles a. fes veines , [ès nerfs qui la 
portent de tous le corps aux teflicules, (2° 
En perdant la femence , dit-il ailleurs, 
on perd en méme-temps l'efprit vital ; ain 
ft il n'efl point étonnant qu'un coit trop 
frequent énerve , puifquil prive le corps 
de ce qu’il a de plus pur. (3) Le même. 
Auteur nous a confervé dans fon hif- 

toire de la Philofophie , les opinions 
des différents Philofophes anciens fur 
ce fujet : qu'on me permette de les 
rapporter ici. ÆAriflore , dont les Ou- 
vrages phyfiques feront eftimés tant 
qu'on connoitra le prix des. obferva- 
tions , le mérite & la dificulté qu'il 
y a à en ouvrir la carriere , l'appelle 
l'excrément du dernier aliment ( ce qui 

{1 LE Genitura , Foëf.pe za. 
(2 ee nure T Di da D Us De PAT 

{ 3) De Sernine , 1 , ce 25 31.1, p.318 
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fignifie en termes plus clairs, la partie 
la plus perfe&ionnée de nosaliments; ) 
qui a la faculté de reproduire des corps 
Jfemblables à celui qui l'a produit. Pytha- 
gore dit que c'eft /a fleur du fang le plus 
pur. Alcmæon fon éleve , Phyficien & 
Médecin diftingué, l’un des premiers 
qui aient connu l'importance de diffé- 
quer les animaux, & celui des Philofo- 
phes payens qui paroit avoir eu les 
idées les plus vraies de la nature de l'a- 
me, Alcmaæon, dis-je, la regardoit com- 
me une portion du cerveau , & in y a que 
deux ou trois ans qu'un Médecin cé- 
lebre a adopté & amplifié ce fyflème ; 
1l indique les paflages par lelqueis le 
cerveau va aux tefticules , qu'il regar- 
de comme des ganglions, & non pas 
comme des glandes, & c’eft par la dif- 
fipation du cerveau qu'il explique tous 
les phénomenes de l'épuifement vêné- 
rien. S 

Platon envifageoit cette liqueur 
comme un écoulement de la moëlle de 
l'épine, Démocrite penfoit eomme Z4y- 
pocrate & Galien. Epicure | cet homme 

refpeltable , qui a connu mieux que 
perfonne que l'homme n’étoit heureux 
que par les plaifirs ; mais qui en mè- 
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#me-temps a fixé ces plaifirs par des re- 
.gles que le héros chrétien ne défa- 
.voueroit pas ; Epicure, dont la doûtrine 
a été fi cruellement défigurée & déni- 
grée par les Stoiciens , que ceux qui 
ne l'ont connue que par leur canal s'y 

font laïflé furprendre , & ont pris pour 
un débauché , dit M. de Fénelon , un 
homme d’une continence exemplaire , 
& dont les mœurs ont toujours été très- 

réglées ; j'ajouterai, dont les princi- 
pes font la cenfure la plus févere des 
dogmes de fes prétendus fettateurs 
modernes , qui ne connoïflant de lui 
que fon nom, en abufent indignement 
pour autorifer des fyftômes d'infamie, 
qu'il abhorroit , & dont les fages , 
qui aiment le vrai, ne doivent pas 
permettre qu'on déshonore {a mémoiï- 
re, fi tant eft que des gens perdus puif- 
fent déshonorer quelqu'un; Æpicure, 
dis-je , regardoit la femence comme 
une parcelle de l'ame & du corps , & fon- 
doit fur cette idée les préceptes quil 
donnoit de la conferver foigneufement, 

Quoique plufeurs de ces fentiments 
different en quelque chofe , tous prou- 
vent combien l'on a cru cette humeur 
précieufe. 
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L'on a demandé , eft-elle analogue 
à quelqu'’autre humeur ? Eft-elle la mê= 
me que ce liquide qui, fous le nom 
d’efprits animaux, parcourt les nerfs, 
concourt à toutes les fonétions un pen 
importantes de la machine animale , 
& dont la dépravation produit une 
infinité de maux fi fréquents & fi bi- 
zarres ? Pour répondre poftivement à 
cette queftion , il faudroit connoitre 
intimement la nature de ces deux hu- 
meurs. Nous fommes loin de ce degré 
de connoïflance , & nous n'avons à pro- 
pofer aue d'ingénieufes & de probables 
conjettures. 

L'on comprend aifement , dit M. Hoff- 
man , comment il y a‘un rapport ft étroit 
entre le cerveau 6 les tefflicules ; puifque 
ces deux organes féparent du fang la 
lymphe la plus fubule & la plus exquife, 
qui ef? deflinée a donner la force & le. 
mouvement aux parties ; 6 à fervir même 
aux fontions de l'arme, Auffr il ef? impof- 
fible qu'une diflipation trop abondente 
de ces liqueurs ne détruife pas Les forces 
de l'ame & du corps. (1) Le liquide fé- 
minal, dit-1l ailleurs , fe diffribue, com- 

me 
(1 } Même endroic, Caf, 202, p. 293. 
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me les efprits animaux feéparés par le 
“cerveau » dans tous les nerfs du corps + ul 
 paroit être de la même nature ; de-l 2 
vient que plus on en diffipe métns il fe 
 fépare de ces efprirs. M. de Gorter eft 
dans la même idée : Le Jperme ef? la plus 
parfaite & La plus importante des liqueurs 
animales ; la plus travaillée , le réfultat 
de toutes les digefiions ; ; Jon intime rapport 
avec les efprus animaux prouve ques 

. Core eux , elle tire. fon origine des 
humeurs les plus parfaites. (1) En un 
mot , il paroït par ces témoignages , & 
par une foule d'autres qu'il feroit inue 
tile de citer , que c’eft: une liqueur 
_€xtrèmement importante , qu'on pour 
roit appeller. l'huile derride : des l- 
_queurs animales , ou plus exa@ement 
peut-être , l’efprit recteur, dont la dif- 
#pation laifle les autres hümeurs fôi- 
bles , & » en quelque façon , ÉVéNe 
fées.” 

Quelle que foit , dira-t-on , Pimpors 
Hiuce de cette humeur , puifqu’ elle eft 
féparée des autres , qu'elle eft dépofée 

PF 1) De perfpiratione AP Uhpe se i7. 85, P 219, 
#/En 1720 le Docteur G. À, JAGCQUES foto Paris 
pue e thefe fur cette queftion. 4x humorum præffantior fe 
men? & fuivant l’ufage, il répondit de 
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dans fes réfervoirs, de quel ufage peut: 
elle être au corps ? L'on accorde qu’une 
trop grande évacuation des humeurs 
qui cisculent auellement dans les 
vaifleanx , qui par-là même fournif- 
fent à la nutrition , telles que le fang , 
la férofité , la Iymphe, &c. doit afloi- 
blir ; mais il eft plus difficile de com-= 
prendre comment une humeur qui 
ne circule plus , qui eft ifolée , peut 
produire cet eflet, Je réponds d’abord, 
que des exemples femblables , & trop 
fréquents pour n'être pas généralement 
connus , auroient dû prévenir cette ob- 
jeétion. Il n’y a perfonne qui n'ait vu 
qu'une évacuation de lait , pour me 
borner à celle-ci, quoique médiocre : 
& peu longue , aoiblit, à un point 
dont les influences fe font quelquefois 
reflentir pendant le refte de la vie, 
une nourrice dont la fanté n’eft pas 
vigoureufe ; & que la plus robufte 
fuccombe au bout d’un certain terme. 
La raïfon en eft fenfble : en vuidant 
trop fouvent les réfervoirs deftinés à 
recevoir quelque liqueur , l'on déter- 
mine les humeurs, par une fuite né- 
ceffaire des loix de la machine , à y 
afluer en plus grande abondance : cette 
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fécrétion devient exceflive ; toutes les 
autres en foufirent , fur-tout la nutri- 
tion, qui n’eft qu'une efpece de fécré- 
tion ; l'animal languit & s’affoiblit. 
Mais, en fecond lieu, il y a pour la fe- 
mence une réponfe qui n’a pas lieu 
pour le lait : le lait eft une liqueur fim- 
plement nutritive , dont la trop grande 
fécrétion ne nuit qu'en diminuant trop 
la quantité des humeurs : la femence eft 
une liqueur active , dont la préfence 
produit des effets néceffaires au jeu des 
organes, qui ceffe fi on lévacue, une 
liqueur , par-là même , dont l’émiflion 
fuperflue nuit par un double endroit. 
Je m'explique : il eft des humeurs , 
telles font la fueur & la tranfpiration , 
qui abandonnent le corps au moment 
ou elles font féparées des autres hu- 
meurs, & expulfées des vaiffleaux de 
a circulation. [1 en eft d’autres , telle 
eft l'urine ; qui , après cette fépara- 
tion & cette expulfñon , font retenues 
pendant un certain temps dans des ré- 
fervoirs deftinés à cela, & dont elles 
ne fortent que quand elles font en 
aflez grande quantité pour exciter , 
furces réfervoirs, une irritation qui 
Jes force méchaniquement à fe vuider, 

D 2 
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Il en eft de troifiemes , qui ont fépa 
rées & retenues , comme les fecondes , 
daus des réfervoirs , non point dans ja 
vue d'être, du moins entiérement, éva- 
cuées, mais pour acquérir, dans ces ré= 
fer vous > une perfe@ion qui les rend. 
propres à de nouvelles fonéions » 
quand elles rentrent dans la mafle des 
humeurs, Telle eft , entre plufeurs 
autres , la liqueur génitale. Séparée 
dans les tefticules , elle pañle de-là par 
un canal afez long , dans les véficules 
féminales , & eft conftamment repom- 
pée par les vaifleaux abforbants, &, de 
proche en proche ; rendue à la mafle 
totale des humeurs. C’eft une vérité 
que l'on démontre par bien des preuves: 
üne feule fufht. Dans un homme fain, 
la féparation de cette liqueur fe. fait 
continuellement dans les tefticules 3 
elle fe rend dans fes réfervoirs, dont lé | | 
tendue ef très-bornée , & ne peut peut 
être pasenconteni tout ce qui fefépate: 
dans un jour ; cependant il eft des hom= 
mes continents , qui n'en évacuent point. 
pendant des années entieres. Que de- 
viendroit-elle fi elleine rentroit pas 
continuellement dans les vaiffeaux de” 
Ja circulation à? Rentrée qui eft extré-. 
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mement facilitée par la frn@ure de tous: 
| les organes qui fervent à la féparation, 
à la route & à la confervation de cette 
humeur. Les veines y font beaucoup 
plus confidérables que les arteres , & 
cela dans une proportion qui ne fe 
trouve point aufhi grande ailleurs. ( 1 } 
Auf il eft probable que ce repom- 
pement ne fe fait pas feulement dans 
les véfcities féminales , mais qu'il a 
déjà lieu dans les tefticules , dans. les 
épididimes , qui font une efpece de 
premier réfervoir adhérent aux teftr- 
cules ; & dans le canal déférent, qui 
eft celui par lequel la femence va du 
tefticule < à la véficule féminaire. 
Galien avoit fu que les humeurs 

Éathichi Gone de la femence retenue , 
quoiquilen ignorât le méchanifme : 
tout eff plein , dit-l , chez ceux qui 
ne comrmmercent Pas avec les fermes ; + l'ort 

n'en trouve point chez ceux qui fe livrent 
Jouvent 4 ce commerce, F fe donne en- 

(1) Jadopte , ou je parois adopter ici le fyftêne 
commun que les veines ordinaires abfoibent ; dans le 
fiflène de M. HuNTER , qui croit que Pabforption 
ne fe fair aue par les veines Jyÿmphatiques, les partics 
génitales font également prorres à une uès-grande 
abfoïprion , puifque les vaifleaux de cette efpece y 
font crès-abondants, 
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fuite beaucoup de peine pour découvrit 
comment une petite quantité de cette 
humeur peut donner autant de force au 
corps; enfin il décide qu'elle eff d'une 
vertu exquife ; & qu'ainfi elle peut com- 
mnuniquer très-promptement de fa force a 
toutes les parties du corps. (:1 ) H prouve 
enfuite par plufieurs exemples , qu'une 
petite caufe produit fouvent degrands 
effets , & conclut ainfi : f-il donc 
étonnant que Les tefiicules fourniffent 
une liqueur propre & répandre une nou- 
velle vigueur fur tout le corps ? Le cer- 
yeau produit bien Les fenfations & Les 
mouvements s & le cœur donne aux ar- 
teres La force de battre. Je finirai cette 
fe@ion par rapporter ce que dit de la 
femence l’un des plus grands hommes 
de ce fiecle. La fémence eft gardée dans 
des véficules féminaires Jjufqu'a& ce que 
d'homme en faffe ufage ; ou que les cou. 
dernents noûlurnes l'en privent. Pendant. 
tout ce temps -la la quantité qui s'y en. 
trouve excite l'animal à l'aile véné-. 

——— 

rien ; mais la plus grande quantité de 
certe femence , la plus volatile , la plus 

Lé 

{a j De femine , L Lis C4 $ le La Pr 127 De 

adorante, celle qui a le plus de force, efl 
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repompée dans le fang , & elle y produit , 
en y entrant , des changements bien fur- 
prenants : la barbe , les poils , les cor 
nes ; elle change la voix & les mœurs , 
car l'âge ne produit pas dans les animaux 
ces changements , c'eff la fémence feule qui 
Les opere, & on ne les renrarque Jamais 
dans les eunuques. ( 1 ) 

Comment la femence opere-t-elle 
ces effets ? C’eft-là un de ces problèmes 
dont la folution n'eft peut-être pas 
encore müre.Ce qu'on peut cependant 
dire , avec beaucoup de probabilité , 
c'eft que cette liqueur eft un féimulas , 
un aiguillon qui irrite les parties qu'il 
touche ; fon odeur forte , & l'irrita- 
tion évidente qu'elle exerce fur les 
organes de la génération , ne laiflent 
aucun doute là- deflus , & l’on com- 
prend que ces particules âcres , étant 
continuellement repompées & remè- 
lées aux humeurs , aiguillonnent lé. 
_gérement , mais fans interruption , les 
vVaifleaux, qui, par-là même, fe con- 

(1) H41zER, Prim. lin. phyf. $. 790. L’ot peut con- 
fülter fur ces matieres WHARTON de glandulis. Russez 
de œconomia nature in glardul, morb. p.51. SKMEIDER 
de regreffu jeminis ad maflam fanguineam : Supplém. 
aux aëtes des Savants de Leiplick, rt. 5, p.252. & une 
foule d’auçres Auseurs phyfologiftes, D 

4 
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trattent avec plus de force ; leur ation 
fur les fluides eft plus efficace ; la cir- 
culation eft plus animée ; la nutrition 
plus exate ; toutes les autres fon&ions 
fe font d’une maniere plus Serbes 
quand ce fecours manque , plufieurs 
fonétions ne fe développent jamais 3 
c'eft le cas des eunuques: (1 )toutes 
fe font mal. 

Il fe préfente ici une queftion aflez 
naturelle ; c'eft, pourquoi les eunuques 
n'éprouvent pas les mêmes maux que 
ceux qui s'épuifent par les débauches 
vénériennes ? Il n’eft guere poffble de 
répondre exaétement à cette queftion 
qu à la fin de la fetion fuivante. 

SEC E T'ON VE 

Eva des circonflances qui eccompas 
gnent l'émiffion, 

L y a plufieurs évacuationsquife font 
fans qu’on s’en apperçoive : toutes 

les autres fe font däns l'état de par- 

(1) Ceux qui voudront lire un très-bon ouvrage fus 
ces hommes imparfaits, doivens fe procurer WiTHoR$ 
de cafiratiss 

si 

1 
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faite fanté , avec une facilité qui fait 
qu'elles n’ont aucune influence fur le 
refte de la machine ; le plus léger mou- 
vement dans l'organe qui en renferme 
Ja matiere , fufit à l'expulfon. H n’en 
eft pas de même de l'évacuation du 
fperme. Il ne faut rien moins que des 
ébranlements généraux , une convul- 

- fon de toutes les parties , une augmen- 
tation de vitefle dans le mouvement 
de toutes les humeurs, pour la dépla- 
cer & lui donner iflue. Eft-ce trop ha- 
zarder de dire qu'on peut regarder ce 
concours néceflaire de toute la machi- 
ne , au moment de fon évacuation 
comme une preuve fenfble de line 
fluence qu'il a fur tout le corps ? Le coits 
dit Démocrire , ef une efpece d'épi- 

_lepñe. Ceff , dit M. de Haller ; une 
aition très-violente , qui eff très-voifine 
de La convulfion ,; & qui ; par-la. même , 
affoiblit étonnamment, & nuit a tour le 
Jyfléme nerveux. L'on a vu dans les ob-- 

férvations que j'ai rapportées plus haut; 
& dans quelques-unes de celles que 
fai citées , l'émifion accompagnée 
de vraies convulfions , d'une efpece 
d'épilepfe ; & la même obfervation 
fournit les preuves évidentes de l'in- | D s 
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fluence que ces mouvements violents 
eurent fur la fanté du malheureux qui 
en eft le fujet. La promptitude avec 
laquelle l’affoibliflement fuit l'aûe , a 
paru à bien des gens , & avec raifon, 
une preuve que ce ne pouvoit être la 
feule privation de femence qui l’occa- 
fionnoit : mais ce qui prouve démonf- 
trativement combien le fpafme doit. 
affoiblir , c'eft l’affoibliflement qu’é- 
prouvent tous les malades qui ont des 
accès de maladies convulfives : celui 
qui fuit les accès d’épilepfe eft quel- 
quefois exceffif. 

_. Ce n'eft qu'au fpafme qu'on peut 
attribuer l'effet que le coit produifit 
fur l'Amman d'une ville de Suiffe ; 
dont F, Platerus nous a confervé l'hif> 
toire, & qui, s'étant remarié déjà 
vieux, fut faifi, en voulant célébrer fes 
noces , d’une fuffocation fi violente 
qu'il fut obligé de ceffer. Le même 
accident le reprit toutes les fois quil 
tenta le même eflar. Il s’adreffa à une 
foule de Charlatans ; Fun lui promit , 
après lui avoir fait prendre plufieurs 
remedes , qu'iln'avoit plus aucun dan. 
ger à courir. Il hazarda une nouvelle 
tentative fur la parole de fon Efculape, 



L'ONANISME 83 

fe fuccès en fut d'abord le même ; mais 
plein de confiance , il voulut aller juf-. 
qu'au bout , & mourut dans l'ade 
même , entre les bras de fa femme. (1) 

. Les palpitations violentes qui ac- 
compagnent quelquefois le coit , font 
aufh un fymptôme convulfif, Hypocra= 
te parle d’un jeune homme à qui des 
excès en vin & en femmes avoient oc+ 
cafñonné , entr'autres fymptômes , des 
palpitations continuelles (2) ; & Do- 
laeus en a vu un faifi dans l'acte même 
d’une palpitation fi violente qu'il au- 
roit été étouffé s’il avoit perfifté. (3} 
L'on trouve dans Hoffman d'autres faits 
femblables. | 

L'obfervation de lenfant cité plus 
haut , eft encore une preuve qui n’a pas 
échappé à la fagacité de M. Ra? , du 
pouvoir de la caufe convulfive, puifqu’à 
cet âge il ne pouvoit guere évacuer 
qu'une humeur des proflates , & non 
point une véritable femence. | 

Ces marques ont été fafes par le 
plus grandnombre des bons Auteurs qui 

(1) Felic. PLATERT Obfervar. liE. prim. fuffosañio.e* 
gongrefli, p. 174. 

(2) Épidemm l. 3 ,[. 7, eg. 17, Foëf. p. 1117, 
(3) Encyclop. Medie, Le 2,0, 6, p. 347. 
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ont écrit fur cette matiere. Galier paroiË. 
les avoir déjà faites, La volupre elle-même, 
dit-1l , afforblie les forces vitales. M. Fleming 
n'a pas omis cette caufe dans fon beau 
poëme fur les maladies des nerfs. 

. Quin etiam nervos frangit quecumque vO= 
luptas. (1) 

_ Sanëlorius établit poñtivement que : 
les mouvements afoibhffent plus que 
Fémifhon du fperme ; & il eft bien étons 
nant que M. Gorter, fon commentateur; | 
ait cherché à perfuader le contraire. La 
faifon qu'il en donne , en afflurant que : 
ces mouvements n'afoibhiffent pas plus … 
que d'autres mouvements quelconques s 
parce qu'ils ne font pas convulfifs , ne per+ . 
fuadera perfonne. Un exemple , s'il peut 
en citerun, ne fait pas loi. Lifer , Nom 
guez ; Quincy, qui ont commenté le 
mêmeouvrage avant lui, ne penfent pas 
comme lui, & ils attribuent une parue | 
du danger à l'affoiblifflement que laifient 
les convulfions. Le coir, dit Noguez, ! 
eft une convulfion; il difpofe les nerfs: 
aux mouvements convulfifs , & la plus 
légere occafon les fait naitre.(2) - . 

&) Neüroparhia ,Lr 37 37$e 

(2) Jef, api. 20 
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" J. B. Borelli, l'un des premiers créa 
teurs de la Phyfologie , ne les avoit pas 
envifagés comme M, Gorter ; HU eft 
poñitif fur cet article ; cer ae eff accom- 
pagné d’une efpece d'affeélion convulfive , 
qui porte les plus rudes atteintes au cer- 
Veau & 4 tout le genre nerveux. (1) 

… M. Senac attribue poñtivement aux 
nerfs les foiblefles qui fuivent le coic, 
La caufe la plus vraifemblable de la 
fyncope qui furvient quand un abcès 
s'ouvre dans l’intérieur de l'abdomen, 
cell, dit-1l, l'adion des nerfs qui fe met. 
tén£ aiors ex jeu, Cela ejE confirmé pañ 
Pabattement ou par la Jyncoge qui fuiverd 
Deffufion du fperme ; car ce n'efl qu'aux 
Refs qu'on peut imputer cette défaillans. 
ce, (2) Q 

M. Liwis (3) attribue plus à cette 
caule qu'à l'autre, toutcomme Sendorius. 
Dès qu'il y a convulfion, le genré 

nerveux fe trouve dans un état de ten- 
fion où, plus exadtement , dans un de- 
gré d'adion extraordinaire , dont 14 
fuite néceffaire ef un relâchement ex- 
ceflif. Tout organe qu'on a monté a 
4) De motu animal, L 1 ,e, 12 5 PTOP..170, 
(2) Traité du ceur,l, 4,6 11,5, 4 22, 539 
43) Aphor, 4, p: 6; 
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deflus de fon ton , retombe au-deffouss 
par-là même , les fonétions qui en dé- 
pendent fe font néceffairement mal, & 
comme les nerfs influent fur toutes , 1l 
n'en eft point qui n’éprouve quelque 
dérangement ; quand ils font affoi- 
blis. 
… Une raïfon qui contribue auf à l'af- 
foibliffement du genre nerveux, c'eft 
l'augmentation de la quantité du fang 
dans le cerveau pendant l’aéte vénérien; 
augmentation bien démontrée , & qui. 
eft allée plufieurs fois jufqu’à produire 
l'apopiexie ; l'on en trouve plufeurs 
exemples dans les obfervateurs, & Hoff- 
man rapporte celui d'un foldat , qui fe 
livrant à cet aûte avec fureur , mourut 
apopledtique dans le coit même ; l’on 
trouva le cerveau plein de fang. C'eft 
par cette même augmentation de fang 
qu’on explique pourquoi ces excès pro- 
duifent la manie. (1) Cette quantité de 
fang, difiendant les nerfs, les affoiblit ; . 
ils réfifient moins aux impreffions , & 
c'eft ce qui fait leur foiblefe. ; 

En réfléchiflant fur les effets de ces 
deux caufes , l'évacuation de la femence: 

} / 

{:) Dermnerb. anim. vener, $, 17, 
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& lesmouvements convulfifs , il eft aifé 
d'expliquer les défordres qui doivent 
en réfuiter dans l'écononue animale, 
L'on peut les ranger fous trois.claffes ; 
la -dépravation des digeflions, l'affoi- 
blifiement du cerveau & du genre ner- 
veux, le dérangement de là tranfpira- 
tion. L'on verra qu il n'eft aucune ma- 
ladie chronique qu’on ne puifle dé- 
duire de cette triple caufe. 
Le relâchement dans lequel ces ex2 

cès jettent , dérange les fon@ions de 
tous les organes, dit nn des Auteurs qui 
a le mieux écrit fur la Diætérique ; & 
Ja digeftion , la coftion , la tranfpiras 
tion, les autres évacuations ne fe font 
plus comme il faut : d’où il réfulte une 
iminution fenfible des forces , de la 
mémoire, & même de l’entendement ; 
un obfcurciflement dans la vue, tous les 
maux de nerfs, toutes les efpeces de 
gouttes ou de rhumatifmes, une foibleffe 
étonnante dans le dos , la confomption : 
la foiblefle des organes de la généra- 
tion, des urines fanglantes, un déran- 

 gement dans l'appétit, des maux de 
tête & un graad nombre d’autres mala- 
ces qu'il eft inutile de détailler ici ; en 
An mot rien n'abrege autant la vie que 
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bus des plaifirs de l'amour. (Ga). 
° L'eflomac eft la partie qui es 

reffne la premiere dans toutes les cau- 
fes qui afloibliflent , & cela parce que 
c'eft celle: dont les fonétions deman- 
dent la‘plus grande perfeétion dans lor- 
gane. La plus grande partie des autres 
font autant paflives qu'aétives ; l'efto- 
mac eft prefqu’entiérement aëtif ; aufii. 
dès que fes forces diminuent , fes “fonc 
tions fe dérangent: vérité d'obferva- 
tion , qui, jointe æ la fuivante & à là 
variété des impreflions premieres , & 
fouvent fâcheufes , que ce qu'on avale 
produit fur ce vifcere , rend raifon de l& 
fréquence, de la bizarrerie & de l'opi- 
niâtreté de fes maladies. Il eft de toutes 
les parties du corps, lune de celles qui 
reçoit le plus grand nombre de nerfs ; & 
dans laquelle, par-là même , 1l fe dif. 
tribue une plus grande quantité d’ef- 
prits animaux. Ce qui afoiblit l'action: 
des uns , & diminue la quantité ou al- 
tere la qualité des autres , doit donc di- 
minuer la force de ce vifcere plus que: 
d'aucun autre ; & c'eft ce‘ qui arrivé 

a) Lrxcn guide ro healih,p. 306 :. ir bag ï 
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dans fes excès vénériens. L'importance: 
de la fonétion à laquelle il eft deftiné , 
fait que dès'qu’elle fe fait moins bien, 
toutes les autres s’en reflentent. 

Hojusenim validus firmat tenoromnia membra ; 
At contra ejufdem franguntur cunéta dolore. (1). 

Dès que les digeftions fe font 1m- 
parfaitement , les humeurs prennent 
un cara@ere de crudité qui les rend 
impropres à toutes leurs deftinations ; 
mais qui empêche fur tout la nutri- 
tion , dont dépend la réparation des 
forces. 11 fufit pour s'afflurer de l'in- 
fluence générale de l’eflomac , d'obfer- 
ver l'état d'une perfonne qui éprouve 
une digeftion laborieufe : les forces fe 
perdent dans quelques minutes ; un 

_mal-aife général rend la foibleffe plus 
à charge; les organes des fens s’émouf- 
fent ; l'ame même n'exerce fes facultés. 
qu'imparfaitement ; la mémoire , & 
fur-tout l'imagination, paroiffent anéan- 
ties , rien en un mot ne rapproche 
plus un homme d’efprit d’un fot qu'une 
digeftion pénible, 

Une belle obfervation rapportée par 

(1) Q. SErEnNvs SAMM. 
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M. Payva, Médecin Portugais , habitué 
à Rome , répand un grand jour fur laf- 
foibliflement prodigieux dans lequel 
les excès de ce genre jettent Feftomac. 

Quand les défirs vénériens , dit-1l , font: 
montés chez des jeunes gens a leur plus 
haut degré , ils éprouvent une efpece de 
fenfation agréable a l'orifice de l'ejlemac ; 
mais s'ils fasisfont ces défirs avec trop 
d'impétuofiré & au-dela de leurs forces , 
zls éprouvent dans ce même endroit une 
fenfation extrémement défagréable & fa- 
cheufe qu'ils ne peuvent pas exprimer , 
€ 1ls paient bien chérement leurs excès 
par la maioreur , le marafme , &c. dans 
Zefquels ils tombent. (1) 

Aretée avoit déjà connu cette vé- 
rité, (2) & M. Bocrhaave emploie 
les mêmes expreffions que M. Payva: 
il ajoute que ce fentiment douloureux 
fe diflipe , à mefure qu'ils reprennent 
leurs forces (3 ): il confirme la même 

_ (x) Zn tentigine ardentiffima Juvenum ineff quid grati 
in ore ventriculi ; in concubitum ft ruant falaffimi , 
Gé ultra vires tendant opus , tunc in ore ventriculi ma 
net illud ingratiffimum amarumque quod exprimere 
Aequeunt : pœnas © luunt, 6 pænitentix dolent : hince 
macies ,marafmus , &c. G. R. De Para. De affetu. 
atrabilario mirachiali, &c. p. 17. 

(2) De morb. chronic. L. 2. c. 6 , flomackus 
deleétationis triflitiæque princeps eff. : 

(3) De morb, nervor. p, 454 
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chofe ailleurs, en y joignant une regle 
de pratique trés-utile ; c'eft que quand 
il furvient des accès d'épilepfe , après 
des excès vénériens, il faut penfer ä 
fortifier les nerfs de l'eftomac.(r) 

2% La foibleffe du genre nerveux ; 
qui difpofe à tous les accidents para- 
lytiques & fpafmodiques, eft produite, 
comme je l'ai déjà dit , par les mouve- 
ments convulfifs qui accompagnent l'é- 
miflion : en fecond lieu , par le vice 
des digeftions : dès qu’elles péchent, 
les nerfs s'en reffentent , & s’en reflen- 
tent d'autant plus que le fluide qui les 
pénetre étant le dernier ouvrage de 
la coûtion , ceküi qui la fuppofe la plus 
parfaite , quand-elle eft altérée , il eft 
celui des fluides animaux qui en eff 
le plus fenfiblement afeûté , celui fus 
lequel la crudité des humeurs a le plus 
d'influence. Enfin , ce qui augmente 
cet aHoibliflement , c’eft l'évacuation 
d'une humeur asalogue aux efprits ani- 
maux , & qu'à rafon de cette analo- 
gie, on ne peut point évacuer fans 
diminuer la force du genre nerveux , 
dont les doutes modeftes de quelques 

C1] dbid, p. So7. 
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grands hommes , qui n’ofent affirmer 
en phyfique que cé dont Ia vérité 
tombe fous leurs fens, & les objedions 
de quelques Phyfolog; iftes fubalternes- 
ou fyftématiques, ne m'empêchent pas 
d'attribuer la force à ces efprits. D'ail- 
leurs, indépendamment du dommage 
qui réfulte de cette évacuation ; relati- 
vement à la quantité d'efprits animaux , 
elle nuit, en ce qu'elle prive les vaif- 
feaux de ce léger aiguilonnement que 
produit le fperme repompé , & qui con- 
tribue f fort à la coëtion. Elle nuit 
donc , & en fouftrayant une partie d'ef- 
prits animaux, ou au moins d'une hu- 
meur très- précieufe , &æn diminuant 
la coûion , fans laquelle ces efprits ne 
font préparés qu imparfaitement & in- 
fufifamment, 
#Jl y à , entre les maladies de l’efto- 
mac & celles des nerfs, un cercle vi- 
cieux. Les premieres font naïtre les fe- 
condes ; & celles-ci, une fois formées , 
contribuent infiniment à les augmen- 
ter. Quand Fobfervation journaliere 
ne le prouveroit pas, la feule infpec- 
tion anatomique de l'eflomac fufhiroit 
pour en convaincre. La quantité de 
nerfs qui s'y difiribuent , démontre 
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FPE de font néceflaires à fes fonc- 
tons, & combien, par-là même , elles 
doivent Être dérangées quand ils ne 
Fi - pas en bon état. 

° Enfn , la tranfpiration fe fait 
ie bien : Sanéorius a même. dé. 
terminé la quantité dont elle dimi- 
nuoit ; &: cette évacuation , la plus con. 
fidérable de toutes , ne peut pas être 
fupprimée qu'il n’en réfulte prompte- 

. ment une foule de RDS diflé= 
_rents. 

_ L'on comprend aifément qu'il n'eft 
point de maladies qui ne puifent être 
produites par cette triple caufe. Je n'ene 
trerai pas dans l'explication de tous les 
fymptômes particuliers ; ce détail pro- 
Jongeroit trop ce petit Ouvrage , & 
_nintérefferoit que les Médecins , aux- 
| quels il eff inutile : l'on peut voir ce 
qu en dit M. Gorter. (1) | 
. M. Chfion Wincringham a très -bien 
détaillé les dangers de cette évacuation 

_ relativement aux. goutteux, & fon ex- 
É pleaion mérite Aé être lue. (2 ) 

{1 ) De perfoirat, ce. 17 5 8.8: 12 6 #73 
(2) The Worksofthe late Clifton tte der. 
#2 > Lo 85 » ÉCo 
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Feu M. Gunzius( 1), enlevé à la Mé- 
decine à {a fleur de fon âge, a donné une 
explication méchanique très-mgénieufe 
des inconvénients de ces excès relative- 
ment à la refpiration ; il parle dans cet 
endroit d'un homme qui s’étoit atti- 
ré par-là une toux eontinuelle ; fymp- 
tôme que j'ai vu chez un jeune homme 
qui mourut viétime de Fonanifme. Il 
étoit venu à Montpellier pour faire fes 
études ; fes excès dans cette infamie le 
Jetterent dans l'érifie , & je me rappelle 
que fa toux étoit fi forte & fi continuel- 
le que tous fes voifins en étoient in- 
commodés. On le faigna fréquemment, 
dans la vue , fans doute , d’abréger fes : 
fouffrances. Une confultation lui ordon- 
na d'aller prendre les bouillons de tortue 
chez lui, (il étoit, f je ne me trompe, 
Dauphinois; ) & lui promit une guéri- 
fon complette ; il mourut deux heures 
après. 

Ce qu'on comprend le moins aifé- 
ment , ou plutôt ce qu'on ne comprend 
point du tout, c'eit cet affoibliflement 
prodigieux des facultés de l'ame. La fos 

(1) Comment, in üibr, de humoribus , P: 228 

æ 
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lution de ce problème tient à la queftion 
infoluble pour nous, de l'influence des 
deux fubflances l’une fur l’autre , & 
nous fommes réduits à l'obfervation des 
phénomenes., Nous ignorons , & la na- 
ture de l'efprit & celle du corps ; mais 
nous favons que ces deux parties de 
l'homme font f intimement unies que 
tous les changements que l’une éprouve 
font reflentis par l’autre : une circula- 
tion un peu plus ou moins vite gun fang 
un peu plus ou moins épais , quelques 
onces d'aliments de plus ou de moins, 
la même quantité d'un aliment plutôt 
que d'un autre , une tafle de café au lieu 
d'un peu de vin , un fommeil plus ou 
moins long ou tranquiile , une felle un 
peu plus où moins abondante , une 
tranfpiration trop forte ou trop foible , 
changent du tout au tout notre façon de 
voir & de juger les objets : d’une heure 
à l'autre , les révolutions de la machine 
nous font fentir & penfer très-diférem- 
ment, &nous font, à leur gré, de nou- 
veaux principes des vices & des vertus, 
tañt font vrais les vers du premier Sa 
tyrique moderne ; | 

Tout , fuivant Pincelle& , change d'ordre & de rane, 
_Ainf c’eft la nacure & !’humeur de, perfonnes, 
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Æt non Ja qualicé ,'qui: rend fes chofes Loft 
“C’eft un mal bien étrange au cerveau des humains, (8 1j 

_ Tarteft exaû le tableau que Lucrece: 

2 tracé de cette union intime. | 

-Gieni } pariter Cum corpore , € und 
Crfeere nes » Paritérque fenefcere mentem< 
Nam velut infirmo pueri teneroque vagantur - 
&orpore. fic animi fequiturfententia tenuis. 
Inde ubirobufisadolevitvinbusetes, 
Æonfilium guoque majus, & auéfior ef! animi viS3 
Poft ubi fm validis quaflenim effviribus @vL 
Corpus , & obrufis ceciderurtviribus artus ; 
Claudicari ingenium, delirat linguaque, mains | | 
Omnia deficiunt algue uno temporedefunt 2 
Quin etiam morbis in co: FpOrIs avius erTal. 
Sæpe arimus, dementit env , deliraque je aIur, (2) | 

L'obfervation nous apprend égte- 
ment que , de toutes les maladies , if 
n'y en a point qui afletent l'ame plus! 
promptement que celles du genre ner= 
veux ; les épileptiques qui , au bout de: 
quelques années , tombent prefqu ordi= 
naïrément dans linbédilité , en four 
niflent nne trille preuve’, qui en mé 
me-temps nous apprend ( qu'il n’eft peints 
€tonnant fi des attes qui comme on l'a. 

| dt 
(TJ REGNTER, fatyre 5. 

(2) De natura rerum, L 3 ÿv, 446% 
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dit plus haut , font toujours légérement 
épileptiques , produifent cet affoiblifle- 
ment du cerveau , & par-là même des 
facultés. 

_ L'afoibliflement du cerveau & du 
genre nerveux eft fuivi de celui desfens, 
& cela eft naturel Sandorins, Hoff- 
man , & quelques autres, ont cherché 
à expliquer pourquoi la vue fouffroit 
plus particuliérement ; mais leurs rai- 
{ons , qui font vraies , ne me paroiflent 
pas fufifantes. Les principales , & cel-. 
ies qui font particulieres à cet organe , 
font la multitude des parties qui com- 
pofent l'œil , & qui, étant toutes fuf- 

_ceptibles de différents vices , le rendent 
infiniment plus fujet à des dérangements 
que les autres. Les nerfs , en fecond 
dieu , fervent ici à plufieurs ufages , & 
font en très-grand nombre. Enfin cet 
afflux d'humeurs fur cette partie pen- 
dant le temps de l'aéte , afflux dont la 
fcintillation qu'on apperçoit alors dans 
les yeux des animaux, forme une preu- 
ve fenfible , produit dans les vaifleaux 
d'abord une foibleffe , & enfinte des. 
engorgements , dont la perte de la vue 
‘eftune fuite néceffaire. 

Il eft aifé atuellement de répondre 
E 
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à la queftion propofée plus bant ; pour- 
quoi les eunuques , qui n’ont point de 
femence , ne font-ils pas expofés aux 
maladies que nous venons de décrire ? 

Il y en a deux raifons très-fufhfantes. 
La premiere , c'elt que s'ils ne retirent : 
pas les avantages que produit cette li- 
ueur , quand elle a été préparée (a 
repompée ; d'un autre côté ils ne per- 
denf point cette partie précieunfe du 
fang definée à devenir femence, Ils 
n'éprouvent pas ces changements , qui 
font dus à la femence préparée, & que 

. J'ai indiqués plus haut ; mais ils ne « 
doivent pas non plus être expofésaux 
maux quiviennent de la privation de 
cette humeur non-préparée. L'on pour- 
roit , fi l'on veut, me permettre d'em- 
pioyer les termes des Métaphyÿficiens , | 
diftinguer la femence en Jermence & 4 
faire , fèmen in potentia ; c'eit cette W 
partie “précieufe des humeurs, que les 
tefticules féparent : & Jémence faite , M 
femen ‘in au. Si la premiere ne {e fé- 
pare pas , la machine manque des fe- 
cours qu'elle retire de la femence pré- « 
parée , & n'éprouve point les change- 
ments qui en ea mais elle ne 
S'APpAUVEIt PAS 5 4 elle n'acquiert pas, mais à 
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œlle ne perd pas ; on refte dans l'état 
d'enfance, Quand la femence fe fépare 
& s'évacue, c’eft alors une privation, 
ün appauvriflement réel. La feconde rai: 
#on , c’eft que les eunuques n’éprouvent 
point ce fjafme auquel j'ai attribuè 
une grande partie des maux qui fuivent 
‘ces excès. | 

Les accidents qu'éprouvent les fem- 
mes s'expliquent tout comme ceux des 
hommes, L'humeur qu’elles perdent 
“tant moins précieufe , moins travail- 
‘Iée que le fperme de l'homme, fa perte 
ne les affoiblit peut - être pas auf 
promptement ; mais quand elles vont 
quiqu'à l'excès, le genre nerveux étant 
plus foible chez elles , & naturellement 
plus difpofé au fpafme , les accidents 
ont plus violents, Des excès fubits les 
jettent dans des accidents analogues à 
celui du jeune homme dont j'ai parlé 
pius haut, page 47, & j'ai été le témoin 
d'un trifte fpeétacle en ce genre. En 
1746, une fille âgée de vingt-troisans, 
défa fix Dragons Efpagnols, & foutint 
leurs afauts pendant toute une nuit, 
dans une maifon aux portes de Mont. 
pellier. Le matin on l'apporta en ville 
mourante : elle expirale foir,, baïgnée. 

à 
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dans fon fang , qui ruiffeloit de la ma- 
trice. Il eût été intéreffant de s’aflurer 
fi cette hémorrhagie étoit la fuite de 
quelque bleflure , ou fielle ne dépen- 
doit que de la dilatation des vaifleaux, 
produite par l'aftion augmentée de cet! 
organe. 

S'EVCT T'ON WTIEL 

Œaufes de danger , particulieres a la 
: Ina flurbation > 

"On a vu plus haut , que la maftur:. 
bation étoit plus pernicieufe que 

les excès avec les femmes. Ceux qui 
fontintervenir par-tout une providence 
particuliere , établiront que la raïfon 
en eft une volonté fpéciale de Dieu, 
pour punir ce crime. Perfuadé que les, 
‘corps ont été aftreints, dès leur créa} 
tion , à des loix qui en régiflent né 
ceffairement tous les mouvements , &! 
dont la Divinité ne change l'économie 
que dans un petit nombre de cas réfer-, 
-vÉs , je ne voudrois avoir recours aux. 
caufes mriraculeufes que quand on. 
trouve une oppofñtion évidente avec les, 
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eaufes phyfiques. Ce n’eft point le cas 
ici : tout peut très-bien s'expliquer par 
les loix de la méchanique du corps , & 
par celles de fon union avec l'ame. Cette 
habitude de recourir aux caufes furna- 
turelles a déjà été combattue par Hypo- 
crate , qui, en parlant d’une maladie 
que les Scythes attribuoïent à une puni: 
tion particuliere de Dieu , fait cette 
belle réflexion : I! eff vrai que cette 
maladie vient de Dieu | mais elle en 
gient comme toutes les autres : elles n'en 
viennent pas plus les unes que les autres, 
parce que toutes font une fuite des loix de 
da nature , qui régi tout, (1 

Sanélorius | dans fes obfervations ;. 
nous fournit une premiere caufe de ce 
danger particulier. Un co modéré eff 
atile ; dit-il, quand il ef? follicité par la 
nature : quand il efË follicité par l'ima- 
gination , il affoiblit roures les faculés 
de l'ame , & fur-tout la mémoire. (2) IE 
eft aifé d'expliquer pourquoi. La na- 
ture , dans l'état de fanté , n'infpire 
des défirs que quand les véficules f6- 
minales font remplies d’une quantité 
de liqueur qui a acquis un degré d'é- 

| Ft t) De aere, locis & aquis, FOESITS , p. 193. 
LL} Sel. 6, aphor. 35, 
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paififlement qui en rend la téfotil 
tion plus difficile ; & cela dénote ques 
fon évacuation n'affoiblira pas le corps 
fenfiblement. Mais telle eft l'organifa= 
tion des parties génita ales , que leur! 
aétion & les défirs qui la fuivent font! 
mis en jeu , non-feulement par la pré-i 
fence d'une humeur féminale furabone. 
dante , mais que l'imagination a auf, 
beaucoup d'influence fur ces parties 5 
elle peur , ens occupañt des défirs, less 
mettre dans cet état qui les produit , 8. 
le défir conduit à l'aûe, qui eft d'au 
tant plus pernicieux qu'il étoit moins 
néceflaire. Il en eft de l'organe de ce 
beloin comme de ceux de tous les: 
autres, qui ne font mis en jeu à propos 
que quand ils le font par la ratures 
La faim & la foif imdiquent le be- 
foin de prendre des ‘aliments & de las 
boïffon : fi Jon en prend plus que ces: | 
fenfations n’en exigent, ke furplus nuits 
au corps & l'affoiblit. Le befoin d'aller 
à la felle & d’uriner font égalementé 
marqués par de certaines conditions 
phyfiques ; mais la mauvaile habitudew 
peut f fort pervertir la conftitutionk | 
des organes , que la néceflité de ces i 
éyacuations ceffe d'être dépendante des : 
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fa quantité des matieres à évacuer. 
» L'on s'aflujetrit à des befoins fans be- 

Hoin ; & tel eft le cas des mafturba- 

teurs. C’eft l'imagination , l'habitude, 

& non pas la nature, qui les folhcitent. 
Is fouftraienft à la nature ce qui lui 
eft néceflaire, & ce dont, par-là même, 

elle fe gardoit bien de fe défaire. Enfin, 

en contéquence de cette loi de l'éco- 
nomie animale , que les humeurs fe 
portent où il y a iritarion ; il fe fait 
au bout d'un certain temps un aflux 
continuel d'humeurs fur ces parties : 1 
arrive ce qu'Alypocrate avoit déjà ob- 
fervé : quand un homme exerce le cor. 
2s veines féminales fe dilatent $ ariirene 
la fémence. (1) 

” On peut remarquer 1c1 que l'ona- 
nifme a un danger particulier pour les 
enfants avant le temps de la puberté : 
1l n’eft pas commun , heureufement , 
‘de trouver des monftres de l'un ou de 
l'autre fexe qui en abufent avant cette 
‘époque, mais il ne l’eft que trop qu'ils 
apufent d'eux-mêmes ; un grand nom- 
bre de circonftanees les éloignent d'un 
‘commercé débanché ou: le moderent ; 

Er) De natura pueri , text. 11 ; FOES. p. 141 

E 4 
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une débauche folitaire ne trouve point 
d'obffacle & n’a point de bornes. 

Une feconde caufe , c'eft l'empire 
que cette manœuvre odieufe prend fur « 
les fens , & qui eft bien peint dans 
l'Onania Anglois, Carte impudicité , dit- 
1], 24 pas plutô: fubjugué le cœur , qu'elle 
pourfuit le criminel par-tout ; elle s'en 
Jaifit ; l'occupe en tout temps Een LOUE 
lieu : au milieu des occupations les plus 
férieufes , des aë&ks de Religion méme , 
1 eff en proie aux dèfirs & aux idées 
jafciyes qui ne l’'abandonnent jamais. (1) 
Rien n'affoiblit autant que cette ten- 
fion contintelle de l'efprit , toujours 
occupé du même objet. Le mafturba- 
teur , uniquement livré à fes médita- 
tions ordurieres , éprouve à cet égard 
les mêmes maux que l'homme de Jet- 
tres qui fixe les fiennes fur une feule 
queftion ; & 1l eft rare que cet excès 
ne nuife pas. Cette partie du cerveau, 
qui fe trouve alors en aétion, fait un 
eflort qu’on pourroit comparer à celui 
d'un mufcle lons - temps & fortement 

(1) Page 17. L’on trouve un très-beau morceau fur la 
force & les dangers des habitudes voluptueufes dans le 
nouveau Traité de M. PurATT1, Profefieur à Padoue, & 
célebre dèslong-temps par d'excellents ouvrages, De yidu 
febricitantium , p, 60 

sde 
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tendu ; il en réfulte , ow une telle mo- 
 bilté , qu'on ne peut plus arrêter le 
_jeu de cette partie , ni par-là même dé- 
tourner lame de cetteidée , c’eft bien 
le cas des mafturbateurs , ou une inca- 
pacité d'aétion. Epuifés enfin par une 
fatigue continuelle, ces malades tom- 
bent dans toutes les maladies du cer- 
veau, mélancolie , catalepfe , épilep- 

fie, imbécillité, perte des fens , foi- 
bleffe du genre nerveux , & une foule 
de maux femblables. (1) Cette caufe 
fait un tort infini à plufeurs jeunes 
gens , en ce que , lors même que leurs 
facultés ne font pas encore éteintes + 
l'ufage en eft perverti. Quelle que foif 
la vocation à laquelle ils fe vouent, o® 
ne réuflit à rien fans un degré d’atten- 
tion, dont cette habitude perricieufe 
les rend incapables. Parmi ceux même: 
qui ne fe vouent à rien, (cette clafle- 
n'eft que trop nombreule ) il en eft qui 
n'y font pas propres ; un air de diftrac- 
tion , d'embarras , d'étourdiflement 4 
n'en fait que des oififs déplaifants. Je 
Pourrois en citer , que cette incapacité 
de fe fixer , jointe à la diminution des. 

(1) Voyez GawBir >» Inffituriones parhologicæ » 
$, $29. g 1 
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facultés , a mis hors d'état d'être jamais’ 
rien dans la fociété. Trifle érat qui met: 
l'homme au-deffous de la brute , & 
qui le rend à jufte titre l'objet du mé- 
pus , plus encore que de la pitié de 
fes femblables, 
“De ces deux premieres caufes ilen 

réfulte néceffairement une troifieme ,.… 
c'eft la fréquence même des aûtes : l'a- 
me & le corps concourent , dès qu and 
fois l'habitude a pris un peu de force ,« 
pour folliciter à ce crime. L’ame , ob=* 
fédée par les penfées immondes , excite* 
les mouvemens lalcifs ; & f elle eft dif. 
traite quelques moments par d'autres, 
idées , les humeurs àâcres, qui irritent\ 
les organes de la génération, la rappel=\ 
enr bientôt au bourbier. Que ces véri- 
tés d'obfervation feroient propres à ar-" 
rêter les jeunes gens, s'ils pouvoients | 
prévoir qu'ici un premier faux pas en“ 
entraine un autre ; qu'ils font prefque | 
mañtrifés par la tentation : qu'à mefurew 
que les motifs de féduétion augmen-M 
tent , la raifon, qui devroit les conte-# 
nir , ATARI ; & qu'enfin ils {en 
trouveront-en peu de temps plongési 
dans une mer de mifere, fine avoir" 

A1 

peut-être un bout de planche pour leæw 
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aider à s’en tirer, Si quelquefois les in- 
firmités commençantes leur donnent de 
forts avis ; file “au les effraie pour 
quelques moments, la fureurles replon- 
ge. L'on peut bien.dire : 

Virtutèm videant, intabefcantquereli@à PER $ 

Cependant le danger eft proche , & 
le temps opportun de l'amendement ef 
court. 

Apr MA en & manes .& fabula fes : 
Vive memor lerhi: fugit hora hoc quod pr 

inde eft. PERS. 

Pendant que j'étudiois en Philofo- 
phie à Geneve, temps dont le fouvenir: 
me fera cher le refle de mes jours , un 
de mes condifciples étoit venu à cet état 
horrible , qu'il n’étoit pas le maitre de: 
s'abftenir de ces abominations, même 
pendantle temps des leçons il n'atten- 
dit pas long-temps fon châtiment , &cil 
périt miférablement de confomption “| 
au bout de deux ans. On trouve un fait 
femblable dans l’'Onania. (1) L'ingé- 
mieux Auteur qui a fourni l'extrait de 
Pédition latine de cet Ouvrage, dans 
l'excellent Journal latin qui paroiffoit à à 

Gw) BE, 126. 

E6 
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Berne il y a quatre ans, raconte , à pro- 
pos de ectte obfervation , que tout un 
College trompoit quelquefois par cette 
manœuvre , l'ennui ,; & cherchoit à 
éviter le fommeif, que leur infpiroient 
les leçons d'une métaphyfique fcholaf- 
tique, qu'un très-vieux Profefleur leur 
faifoit en dormant (1 ) ; mais cetre hif- 
toriette me paroit moins prouver Ce 
que javance , que l'horrible diflolution 
dans laquelle les jeunes gens peuvent 
tomber. 

Le même Auteur vient de faire im- 
primer , dans un ouvrage que je naï 
pas l'avantage de pouvoir lire , mais 
qu'un excellent Juge met à côté des 
meilleures produétions de ce fiecle , ce 
qui fuit. On a découvert ,1l y a quel- 
ques années , dansune ville, qu'une fo- 
ciété entiere de garnements de qua- 
torze & quinze ans s’étoit réunie pour 
la pratique de ce vice, & totte une 
école en eft encore infeëtée, (2) 

(1) Excerptum totius Iralice & Helyerica litteratn- 
TÆ pro anne. 1759 a fe 1 3 Ps 93: 

(2) De F’Expérience , en allemand , par M. Z1MMFRe 
MAM ;t.2,p. 400. le tire ce fragment de ceux que fon. 
amitié pour moi Pa engagé à cradui:e cn. ma faveur ; pref- 
quetous les autres orneront un ouvrage qui netardera pas: 
à fuivie celui-ci A 



L'ONANISME 109 

La fanté d'un jeune Prince fe perdoit 
Journellement , fans qu'on pût en dé- 
ouvrir la caufe. Son Chirurgien la 
foupçonna , l'épia , & le furprit'en flac 
grant délit. Il avoua qu'un de fes va- 

. lets de chambre l’avoit inftruit , & 
: étoit retombé fouvent. L'habitu- 
e étoit fi forte que les eonfidéra- 

tions les plus prefantes , préfentées 
avec force , ne purent pas la déraciner. 

‘Le mal ailoit en empirant ;:fes forces 

: = am “je 2 A  — 

+: 

fe perdoient journellement ; & on ne 
put le fauver qu'en le faifant garder 

à vue jour & nuit , pendant plus de 
huit mois, 
Un malade me peignoit vivemeut 

‘les difficultés dela vidoire , dans une 
de fes lettres. » Il faut bien des efforts, 
» ce font fès termes , pour vaincre l'ha- 

_» bitude qui nous eft rappellée à cha- 
» que inftant, Je vous l'avoue en rou- 
# giffant ; la vue d’un objet féminin, 
+ quel qu'il foit , fait naître chez moi 
» des défirs, Fe n'ai pas même befoin 
-» de ce fecours5 ma fale ame n'eft 
que trop portée à me repréfenter: 

-» fans eefle des objets de concupifcen- 
Y ce. Cette paflion ne s'allume plus 

chez moi, ileft vrai, que je ne-rap- LA 
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» pelle en. même-temps tons vos avis 2 
» je combats ; mais ce combat mème 
# mépuile. Si vous pouviez trouver 
#- le moyen de: détourner mes penfées: 
# de cet objet, je crois que ma guéri 
# fonferoïit bien proche. « vie L fi 

L'ona déjà vu dans l'extrait den 
POrania , que la réitération fréquente: 
avoit produit la fureur utérine chez \ 
une femme. L'habitude de n'être oc-. 
cupé que d'une idée rend incapable: 
d'en avoir d’autres ;.elle prend l’em- 
“pire ,; & regne defpotiquement. Des: 
organes fans cefle irrités, contraétent: 
une difpofition morbifique qi devient: 
unaigiuillon toujours préfent , indépen- 
dant de tonte caufe externe, I1.y a des: 
maladies des parties urinaires , qui: 
donnent. une envie continuelle d'uri- 
ner ; l'irritation réitérée des organes: 
de la génération y produit une mala- 
die analogue. Il n'eft point étonnant | 
fi le concours de:ces deux caufes ,mo-. 
sale & phyfque, réunies , jette dans 
cétte horrible maladie. Que cette idée: 
eft propre à effrayer falutairement les: #. 
perfonnes chez lefquelles 11 y a encore 4 
er veftiges de raifon & de pu-\ 
eur}. | 



ÉONANISME TE 

Une quatrieme eaufe de flépuifes 
‘ment des mafturbateurs , c'eft quindé- 

_ pendamment même des émifions de 
femence, la fréquence des éreétions,. 
quoiqu'imparfaites . dont ils fe plai- 

gnent, les épuife confidérablement.. 
Toute partie qui eft dans un état de. 
tenfion, produit une dépenfe de.for- 
ces , & 1ls n’en ont point à perdre : 
les efprits s'y portent en plus grands: 
abondance ; ils fe difipent , ce qui af- 
foiblit ; ils manquent aux autres fonc- 
tions , qui , par-là même, fe font: 1m 

parfaitement ; le concours de ces deux 
caufes a les fuites les plus dangereufes. 
Un autre accident auquel cette qua- 
trieme caufe rend les mafturbateurs 
plus fujets , c’eft une efpece de para- 
Tyfe des organes de la: génération 
d'ou naïffent limpuiffance , par le dé- 
faut d'éreétion , & la gonorrhée fimple, 
parce que les parties relächees laiffent 
échapper la véritable femence à me-- 
fure qu'elle arrive , & fuinter conti-- 
nuellement l'humeur que féparent les 
proftates , & qu'enfin toute la mem- 

 brane intérieure de l’uretre acquiert: 
une difpoñtion catarrheufe , qui la dif- 
pofe à fournir un écoulement de même 
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nature que celle des pertes blanches 
des femmes : difpofition, pour le dire 
en paffant , moins rare qu onne penfe, 
qui n'eft point bornée à la membrane 
qui revêt les narines , la gorge , le 
poumon , mais qui attaque fouvent 
tous les vifceres creux ; qu'on mécon- 
noît, parce qu'on ne la foupçonne pas, 
& qu'on traite mal, parce qu'on la mé- 
connoït. Il feroit aïfé de trouver dans 
les obfervateurs des exemples de cette 
maladie traitée pour une autre. 

Un habile Chirurgien me parloit un 
Jour d’un homme qui, livré par une 
efpece de goût fingulier aux Vénus 
du plus bas étage , ne les connoif- 
fant guere que dans les coins des rues. 
& debout, tomba dans lépuifement , 
accompagné de maux de reins les plus 
cruels , & d'une atrophie ou defléche- 
ment des cuifles & des jambes, jointe 
à une paralyfie de ces parties , qui pa- 
-roifloir être une fuite de l'attitude dans 
laquelle il s'étoit livré à ces fales va- 
luptés. Il mourut, après avoir gardé fix 
mois le lit, dans un état ce 
propre à infpirer la pitié & l’effrox. 
Cette obfervation re fournit - elle pas. 
une cinquieme caufe des dangers ordi- 
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nairement particuliers à la mafturba- 
tion ? Quand on perd fes forces par deux 
moyens à la fois, l'aftoibliflement aug- 
’mente bien confidérablement, Une per- 
fonne qui eft debout ou afife , a befoin, 
pour fe maintenir dans ces fituations , 
fur:tout dans la premiere , de faire 
agir un grand nombre de mulclesi; & 
cette aétion difhipe les efprits animaux. 
Les perfonnes foibles , qui ne peuvent 
pas fe tenir un inftant debout fans éprou- 
ver une foiblefle , les malades qui ne 
._ peuvent pas être afüs {ans éprouver le 
même accident , le prouvent bien évi- 
demment. Pour être couché ou éten- 
-du il ne faut point cet emploi de for- 
ces. L'on fent par-là même que Île 
même ae , dans les unes ou les au- 
tres de ces attitudes , produira bien 
plus d'affoibliflement dans les premiers 
que dans le dernier cas ; & Sanülorius 
avoit déjà indiqué Île danger de cette 
attitude : w/üs coités fiando , ledit ; nam 

| mufculos & eorum utilem perfpirationem 
| diminuit. 

D'autres obfervations bien confta- 
| tées fourniflent une fixieme caufe, qui 
paroîtra peut-être bien foible , mais que 
des Phyficiens éclairés ne croiront pas 
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volontiers nulle. Fous les: corps vivants 
tranfpirent ; il s’exhale à chaque inf2+ 
tant, par la moitié peut être des pores: 
e notre peau , une humeur extrêmes 

ment ténue, & qui eft beaucoup plus : 
confidérable que toutes nos autres éva+ 
cuations, Dans le même temps une“ 
autre efpece de pores admet une partie 
des fluides qui nous environnent, & | 

t4 
1 

nn à a D ht on D le en 

les porte dans nos vaifleaux, Ce font 
des torrents inviftbles , ds me fervir | 
de l’heureufe expreflion de M. Serac ». 
qui fortent de notre corps , & qui y 
entrent. (1)ileft démontré que, dans! 
quelques cas, cette infpiration eft trés- 
confidérable. Les perfonnes fortes ex 
pirent plus ; les foibles , qui n'ont. 
prefque point d'athmofphere propre ," 
infpirent davantage; &r cette partie ex-» 
pirée, ou cette tranfpiration des per- 
fonnes bien portantes , contient quel-v À 
que chofe de nourricier & de fortifiant* 
qui , infpiré par une autre, contribue. 

L 

(1) L'on prut voir la démonftration dé cette vérités | 
dans l'endroit que je cite, 1. 3, ©. 3, $. 7, ‘du Trait 
du cœur; ouviage quim’auroitrien Jaifié à défirer , fi fon 
ifluftre Auteur, en annonçant une feconde era S ne 
mous avoir pas appiis qu’il pouvoit Îe rendre encore plusà 
parfait. Un grand homme peut fe furpafler lui-même, ëc. 
voir un poinc de p:rfcétion que les autres ne défirenc nés 
INC pass. md 
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à lui donner de la vigueur. Ce font ces: 
_ _obfervations qui expliquent comment: 

_ la jeune fille qui couchoit avec David. 
ni donnoit des forces ; comment cette: 
même tentative a réufli à d’autres vieil- 
Jlards , à qui on l'a confeillé ; pourquoï 
cela affoiblit la jeune perfonne , qui 
perd fans rien recevoir , ou plutôt qui 
reçoit des exhalaifons foibles:, corrom- 
pues, putrides ; qui lui nuifent. L'on: 
tranfpire plus dans le temps du coit que: 
dans un autre, parce que là force de la: 
circulation eft augmentée. Cette tranf- 

_ piration eft peut-être plus ative, plus: 
fpiritueufe que dans tout antre temps 3. 

 ceft une perte réelle que l'on fair , & 
‘qui a lieu, de quelque façon que fe- 
fafle l'émiffion du fperme , puifqu’elle- 
dépend de l'agitation qui l'accompa- 
gne. Dans le coû , elle eft réciproque, 
& alors l'un infpire ce aue l’autre -ex-. 
pire. Cet échange eft mis hors de 
doute par des obfervations füres. Jar 
vu, il n'y a pas long-temps,, un homme: 
quinavoit aucune gonorrhée, ni au- 
cun fymptôme vérolique cutané , don. 
ner la maladie vénéricnne à une femme 
“qui, dans le même inffant ; lui rendit: 

… kr: gale en échange. L'un, dans ce cas ». 
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compenfe les pertes de l'autre. Daris 
celui de la mafturbation , le mafturba- 
teur perd & ne recouvre rien. 

En obfervant l'effet des pafions , on 
découvre une feptieme différence entre 
ceux qui fe livrent aux femmes , & les 
mafturbateurs ; différence qui eft toute 
au défavantage de ces derniers. La 
joie quitient à l'ame, & qu'il faut bien 
diftinguer de cette volupté purement 
corporelle que l'homme partage avec 
l'animal , & dont elle differe du tout 
au tout ; cette joie , dis-je , aide les 
digeftions , anime la circulation , favo- 
rife toutes les fonétions , rétablit les 
forces , tes foutient. Sr elle fe trouve 
réunie avec les plaifirs de l'amour, 
elle contribue à réparer ce qu'ils peu- 
vent Ôter de force ; & l’obfervation le 
prouve. Sanéüorius l'a remarqué. Après 
un coit exceffif ; Qit-il, avec une femme 
qu'on aimoit & qgwon défiroit ,; l'on n'é- 
prouve pas la laffitude qui devroir être 
la fuite de cet excès , parce que la joie 
que l'ame éprouve augmente La force du 
cœur , favorife les fonéhions ; & répare 
ce qu'on a perdu. C’eft fur ce principe 
que Venerre , dans l'ouvrage duquel 
on trouve un bon chapitre fur le dan- 
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ger des plaifirs de l'amour pouffés à 
l'excès , établit que l'union avec une 
belle femme épuife moins qu'avec une 
laide, La beauté a des charmes qui di- 
latent notre cœur , & qui en mulriplient 
les efpries. Il faur croire, avec S. Chry- 
#oflôme , que s'excitant contre les loix de 
la nature , le crime eff beaucoup plus 
grand de ce côté-la que de l'autre. Et 
peut-on douter que la nature n'ait at- 
taché plus de joie aux plaifirs procurés 
par les moyens qui i font dans fes voies, 
qu'à ceux qui y répugnent ? 

Une huitieme & derniere caufe qui 
augmente les dangers de la mafturba- 
tion , c'eft l’horreur des regrets dont 
elle doit être fuivie , quand les maux 
ont deffllé les yeux fur le crime & fur 
fes dangers. | 

Foin des plaifirs que le remords doit fuivre, 

Miferi quorum gaudia crimen habent. 

Et s’il en eft qui foient dans ce cas ; 
ce font les mafturbateurs. Quand le 
voile eft tombé , le tableau de leur 
conduite fe préfente fous les faces les 
plus hideufes ; 1ls fe trouvent coupables 
d'un crime dont la Juftice divine ne 

- 



TI8 L’'O NAN IS M E 

voulut pas furfeoïr la punition , & 
qu'elle punit fur le champ de mort 3 
d'un crime réputé très-grand crime | 
par les payens même : | 

“Hoc nihil effe putas : fcelus eft, mihi crede, fed 
ingens æ 

"Quantum vix animo-concipis ipfe tuo. MART, 

La honte qui les fuit augmente in. 
‘iniment leur mifere. Tel eft le degré 
de débordement dans quelques en- 
droits ; queles débauches avec les fem- 
ines n’y font prefque regardées’ que 
comme un ufage ; les plus coupables 
fur cet article n'en font pas myfiere , 
& ne fe doutent pas même qu ‘ls pure 
fent en être plus méprifés. Quel eftrte4 
mafturbateur qui ofe avouer fon infa- 
mie ? Et cette néceffité de s'envelopper 
des ombres du myftere ne doit-elle pas 
être , à fes propres yeux , une preuve 
-du crime de ces aes ? Combien n'en 
eft-1l pas qui ont péri pour n'avoir ja- : 
mais Ofé révéler la caufe de leurs maux ! 
On lit dans plufieurs lettres de l'Ona- 
nia ; J'aimerois mieux mourir que de 

paroitre devant vous après un cel AVE 
L'on eft en effet , & l'on doit être in- 
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iniment plus porté à excufer.celui qui, 
féduit p n: ce penchant que la nature a 
gravé dans tous les cœurs , dont elle 
fe fert pour conferverl’efpece , n’a de 
tort que celui de ne pas s'arrêter au 
point limité par la loi, ou par la fanté ; 
£eft un homme emporté si la pafñon 
qui s'oublie ; l'on eft bien plus porté à 
le juftifier que celui qui peche en 
violant toutes les loix , en renverfant 
tous les fentiments, toutes les vues de 
da nature, Sentant combien il devroit 
être en horreur à la fociété , s'il en 
toit connu, cette idée doit le bourre- 
ler fans cefle. I! me femble, me mar- 
quoit un de ces criminels , dans la 
même lettre dont j'ai cité un fragment 
plus haut , que chacun lis fur mon vifage 
d'infame caufe de mon mal; & certe 
idée me rend la compagnie infoutenable. 
Jls tombent dans la triftefle & dans le 
défefpoir ; on en a vu des exemples 
dans la quatrième feion de cer ou- 
vrage ; & ils éprouvent tous les maux 
“qu "entraine une triftefle foutenue, fans 
avoir , ce qui eft affreux pour uncrimi- 
nel , aucun prétexte de juftification , au- 
un oi de confolation. Et quels font 
ces effets de la trifteffe ? Le relâàche- 
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ment des fibres , le ralentiflement des 
Ja circulation , l'imperfe&tion des di-- 

geftions , le manque de nutrition , less 
obfiruétions occafionnées par ces ref- 
ferrements qui paroiïffent être l'effet lez 
plus particulier de la trifteffe ; ces épane« 

chements d'humeurs qui font une fuite 
desreflerrements ; /es couloirs du foie fe 

ferment , dit M. de SEN AC , & a brles 

fé répand par tous le corps; les fpafmes;,, 

les convulfions , les paralyfies , les dou-- 
leurs , l'augmentation de l’angoifle à 
dinfini ; tous les accidents qui peuventit 

être une fuite de ceux-ci. : FER 

fi eft inutile de m'étendre davanta-- 
ge furles dangers particuliers à la maf-- 
turbation ; ilsne font que trop réels &cz 

trop démontrés :je pafle aux moyens: 
de guérifon. | | h 

| 

| 

ARTICLE: 
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ARE CGLE 10/1 

La Curation. 

SECTTON TX. . 

Moyens de guérifon propofts par Les 
autres Médecins. 

E L y a quelques maladies dans lef- 
À quelles on eft prefque für du fuccès 
des remedes. Celles qui font les fuites 
des épuifements vénériens, &, à plus 
forte raifon , de la mafturbation , n’en- 
trent pas dans cette clafle ; & le pro- 
noftic qu'on peut en faire , quand elles 
font parvenues à un certain degré , n’a 
rien que d’effrayant, Hypocrare a an- 
noncé [a mort. Ceff une miférable ma- 
ladie, dit M, BOERHAAVE : je l'ai vue 
Jouvent; je n'ai jamais pu la guérir. (1 ) 
M. van Siicren traita fans fuccès , 
pendant trois ans , le malade dont il 
parle, J'ai vu mourir miférablement | 
de cette maladie. Il y a d’autres ma- 

(1) Leçons fur fes Inftituts , $, 776. 



122 LONANISME. 

lades que je n'ai pas même pu fou'a: 
ger. Cependant ces exemples ne doi- 

vent pas décourager : l'on en a de plus 

heureux. Il s’en trouve dans la collec- 
tion de l'Onania , dans les obfervations 

des Médecins : ma propre pratique men 
a fourni quelques-uns. 

Dans le même endroit où Hypocrate 

donne la defcription de la maladie , 

telle que je l'ai rapportée plus haut, 

il indique la curation. » Quand Île 

# malade fe trouve dans cet état, dits 

» il, faites- lui des fomentations par 

.»# tout le corps , enfuite donnez-lui 

» un remede qui le faffe vomir, après 

» cela un autre qui purge la tête; 

» enfuite un qui purge par en bas. Il 

» faut entreprendre cette cure fur- 

» tout au printemps. Après les purga- 
» tifs l'on donne le perit-lait , ou le 

» lait d'ânefle ; après cela le lait de 

» vache pendant quarante jours. Pen- 
» dant qu'il boira le lait , re man- 

»# gera point de viande , & on lui don- 

» nera le foir une bouillie de froment. 
» Après avoir fini l'ufage du lait , on 
» le nourrira des viandes les plus ten-. 

» dres, en commençant par une petite 

» quantité , & on le rengraïfiera par 
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# ce moyen. Il évitera pendant un an 
# toute débauche, tout exercice véné- 
» rien, & tout autre exercice immo- 
# déré ; il fe bornera à des promena- 
# des dans lefquelles il évitera le froid 

_n:& le foleil, « 
L'on voit au’Hypocrate commence 

la cure parun vomitif & par une pur- 
gation ; fon autorité pourroit faire loi ; 
& cette loi , dans le plus grand nombre 
des cas, feroit nuifible : il eft aïfé de 
{e retirer de cet embarras, en remar- 
quant qu'il n'ordonne la purgation que 
dans la vue de détourner la fluxion 
qu'il fuppofoit fe jetter de la rête fur 
l'épine da dos, & que dans un autre 
endroit il met ceux qui font malades 
après des excès vénériens , dans le ca- 
talogue des perfonnes auxquelles il ne 
faut donner aucun purgauf , parce que 
707- feulement Es ne peuvent Leur faire 
aucun Blen , mais qu'au contraire ils 
peuvent leur faire du mal, (1) Aïnf c'eft 
cette derniere regle qui doit être re- 
gardée comme g‘nérale ;, la prem'ere 
forme une exception , & une exception 
même qui paroi fondée fur une théorie 

(1) De ratione viélis in morbis acutis. Foss. P+ 405; 
06. | 

F 2 
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dont l'erreur eft reconnue aujourd'huis 

& qui ne doit, par-là même, avoir 

aucune force. | 
On trouve dans la difiertation 

d'Hoffman , que J'ai déjà fouvent cités 

deux obfervations qui doivent rendre . 

très-circonfpeét fur l'ufage de lémé- 

tique ; je les rapporterai l'une & l'au+ 

tre. Un homme de cinquante ans s'é- 

tant livré pendant lons-temps à des 

excès en femmes, tomba dans la lan=» 

gueur, la maigreur, la confomption 3, 

fa vue diminua infenfiblement , enfin! 

il ne voyoir les objets que comme äi 

travers un nuage: ce fut à cette époque! 

qu'il prit un émétique , pour prévenir! 

la fievre qu'il craignoit, après un long 

ufage de viande de cochon fumée : le: 

remede lui fit enfler la tête , & le ren: 

dit totalement aveugle. Une proftituées 

publique , qui éprouvoit un obicure} 

ciflement dans la vue toutes les foiss 

qu'elle avoit commérce avec un homx 

me , ayant pris un émétique ; perdu 

entiérement la vue. (1) 
M: Boerhaave paroît avoir voulll 

indiquer les difficultés de la guérifon 

4) De morbis a nimiä vener. 8, 14 6 16, 
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plutôt que les moyens de l'obtenir. 
Il y a peu d’efpérance de guérifon ; 

le lait pafle trop facilement ; l'exer- 

_cice à cheval ne fait aucun bien à 

ces fortes de malades , & ils fe plai- 
| gnent que ces remedes les affoiblif- 
fent ; eTedivenrient l'exercice rend, 

> 

dans l'erreur de leurs fonges , l'écou- 

lement de la femence plus abon- 
: dant , & leur Ôte en mème-temps 
leurs forces. Lorfque le Jour repa- 

roit, iis ne quittent leurs lits que 
baignés de fueur , & affoiblis par fe 
fommeil même ; ils ne peuvent fup- 
porter les aromatiques , dont lies 
effets font auffi dangereux. La feule 
reflource , dans ce cas, font les bons 
aliments , un exercice modéré du 
corps, les bains des pieds, & les fric- 
tions faites avec précaution. (1) « 
Parmi les confultations de ce grand 

homme , que M. de Haller a ajoutées à 
l'édition quil en a procurée ,1yena 
une pour un homme qui S'étoit rendu 
tout-à-fait inapte aux plaiñrs de l'a- 
mour. »-Un homme de trente ans s'eft 
» fi fort affoiblr les organes de la gé- 

1) Inflit, de Med, ct. 7, p.215 

F3 



126 L'ONANISME. 

» nération , que le fperme s'écoule 
» toutes les fois qu'il a quelque com- 
» mencement d'éreétion, car elle n'eft 
» jamais complette (1), & la femence 
# n'eft point lancée avec force, mais 
» elle s'écoule goutte à goutte, ce qui 
» le rend impuiflant ; 1la la mémoire, 
» l'efftomac, les reins & les jambes to- 
» talement afloibhes. « 

M. Bocrhaave répondit : » Ces ma- 
» ladies font toujours extrêmement 
» “difficiles à guérir ; elles ne fe décla- 
» rent prefque jamais que lorfque Le 
» corps afloibli fait que les remedes 
» reftent fans effet. On pent effayer ce 
» que produiront les fuivants : 1° un 
» régime fec & léger, compolé d'or 
» feaux, de viande de bœuf , de mou- 
» ton, de veau , de chevreau , rôtre | 
» plutôt que bouillie ; d'une petite n 
»# quantité de biere excellente , de 
» peu de vin, mais d'un vin très-for-. 
» tifiant. 2° Beaucoup d'exercice ,M 
» augmenté peu à peu jufqu'au com- 
» mencement de laffitude , & toujours! 
» à jeun. 3° Des friétions avec urew, 

: { 1] Ce fymptôme eft crès-fréquent parmi les perfonnesM 
qui fe font épuifées, & il contiibue à entrcterir ’cpuile=! 

ment ; la plus petite rentation p:oduit un cominenccinenten 

d’érection , qui cft fuivi d’un écouement, 
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ÿ flanelle parfumée de la fumée d'en- 

cens , fur les reins, le bas-ventre, le 

pubis , les aînes , le ferotum, faites 
réguliérement le foir & le matin. 

4° Il faut prendre de deux en deux 
heures , pendant le jour , une demi- 
dragme de l’opiat fuivant. 
» V. Terre japon. dr. If. opopanac. 
dr. V. cort, peruv. dr, VI, conf. ro- 

far. rubr. une. F. oliban dr. II. fusc. 
acac, unc, ff. fyrup. Kerm. q. fe f.le 
a. Cond, : 
& l'on boira pardeflus demi-once d 
vin médicinal. | 
» Y. Rad, caryophyll. mont, Pan. 
mar, aa nnc. 1, eort. rad, cappar. ta= 

marie, aa unc. 1, ff. lign. agalloch. 
veri unc. 1. vin. gall, al, libr. FI. f. 
l, a vin, med, « 
J'efpere , ajoutoit M. Boerhaave , 

que le malade fera guéri après en avoir 
fait ufage denx mois. Mais il ne voulut 

point s'en fervir , & il mourut au 
bout de quelques femaines d'une dyf- 

fenterie maligne, Quel eût été l'effet 
: du remede ? C’eft ce qu'on ne peut pas 
deviner. M. Zimmermann ma écrit, 
qu'il en avoit fait faire ufage à° un 

4 
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malade , pendant deux mois , fans au- 
cun fuccès. 

M. Hoffman indique es précautions 
qu'il faut prendre , & les moyens qu'il 
faut employer. » Il faut éviter tous les 

remedes qui ne conviennent pas aux 
perfonnes foibles , & qui peuvent 
affoiblir un corps déjà énervé : tels 
font tous les aftringents, ceux qui 
font trop rafraîchifants , les fatur- 
nins , les nitreux , les acides , & fur- 
tout les narcotiques ; ils nuifent tous 
dans les cas de cette efpece , & mal- 
heureufement on ne laifle pas que d'en 
faire fouvent ufage, 
» Le but qu'on doit fe propofer, 
c'eft de rétablir les forces, & de: 
rendre aux fibres le ton qu’elles ont 
perdu. Les remedes chauds, vola- 
tils , aromatiques , ceux qui ont une 
odeur forte & agréable , ne con- 
viennent pas ici ; 1 ne faut que des 
aliments doux , & propres à répa- 
rer cette fubftance nutritive gélati- 
neufe , que les évacuations immo- 
dérées ont détruite : tels font les. 
bouillons forts de bœuf, de veau, 
de chapon , avec un peu de vin, 
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» de fuc de citron , de fel, de noix 
# mufcade ; & de clous degrofle, On 
» joint avec fuccès à cet ufage celui 
» des remedes qui favorifent la tranf- 
# piration , & qui raniment le ton lan- 
» guiflant des fibres. « 
+ Dans une autre confultation, pour 
un mafturbateur , il ordonnoit de pren- 
dre tous les matins une mefure de lait 
d'ânefle , coupé avec un tiers d'eau de 
Selrer. 

Il feroit inutile de cirer les préceptes: 
ou les obfervations d'autres Auteurs. Je: 
me contenterai derapporter un cas très- 
utile , tel qu'il fe trouve dans une thefe- 
de M, Wefrprime | qui renferme qua- Abe dei: 
torze obfervations toutes intéreflan- 
es.( rl) 

W. Conybeare , âgé de trente ans ;, 
Le 

(1) C’eft la feptieme obfervation, Cette thefe, bien 
digne d’être lue, fe trouve, avec un tres-grand nombre 
d’autres petits ouvrages prefauetous excellents, & intiou« 

vables par-rout ailleurs:, dans la belle colleétion.de chefes 
pratiques , que M. HA:LER , qui déftre l'avancement de 
Ja Médecine avec autant de zele que de difcernement, ‘’eft: 
dohné la peine de publier fous ce titre :- D'ifputationes 
ad morborum hifloriam 6 curationem facientes, Laufann 
2758. Le nom de l’Editeur.eft le garant du mérire de 
Pouvrage .qui va devenir une des bafes des bibliothe- 
ques de pratique. La piece que je cire cft Ssephani 
WEszPREMY obfervationes. medicæ. Trajeüli 1756, 
Voyez t, 6 ; p. 804. 

F5 
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avoit depuis fix ans la vue fi obfcurcie; 
fans aucun vice apparent dans l'œil, 
qu'il voyoïit tous les objets comme à 
travers d'un nuage épais. Il avoit été 
fucceflivement dans les trois hôpitaux 
les plus célebres. de Londres , S, Tho- 
mas , $, Barthelenr & S. Georges : en= 
fin il y a deux ans qu'il fe rendit dans 
le nôtre. Par-tout , après les autres re- 
medes , on avoit effayé fi la falivation 
mercurielle pourroit le suérir de cette 
efpece de goutte fereine. Les Médecins 
étoient laffés , & ie malade entiérement 
découragé. L'interrogeant en particu- 
lier , & avec beaucoup de foin fur f& 
maladie , il me dit que, de temps en 
temps , 1l fe fentoit mal tout le long de 
l'épine du dos , fur-tont quand il fe 
courboit pour prendre quelque chofe ; 
que fes jambes étoient fi foibles qu'ik 
pouvoit à peine être debout une minute 
fans s'appuyer , a les jambes 
lui trembloient, & il avoit un vertige 
& un lotnesiehe à que fa mémoire 
étoit fi fort affoiblie que quelque- 
fois 1l paroifloit fupide ; & je vis moi- 
même qu'il étoit extrêmement déchar- 
né. Tout cela me fit foupçonner que 
la gouite feieine pourroit bjen n'être 
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qu'un fymptôme d'une maladie plus 
fächeufe , & que le malade étoit atta- 
qué d’une véritable confomption dot- 
fale. 

Je le follicitai vivement à n'avouer 
s'il ne s'étoit jamais fouillé de l'abo- 
minable crime d'Onan ,; qui détruit 
entièrement les parties bufamiques du 
fluide nerveux. Après bien des délais, 
il avona enr: rougiffant. Je lui ordonnai 
de prendre le foir deux pilules mercu- 
rielles , dont chacune contencit fx 
grains de mercure doux, & le lende- 
main une once de fel purgauif, & de 
réitérer quatre fois dans quinze jours. 

. Au bout de ce terme je le fis vivre, 
fuivant l'ordonñance d’Aypocrate dans: 
‘un cas femblable , uniquement de las- 
tage pendant quarante jours, Dans le 
même-temps 1l fe faifoit frotter deux où: 
trois fois par femaine , en fe couchant. 
"À la fin de cette cure il revint de la 
campagne en beaucoup meilleur état 
que qüandi} étoit parti. Je lui con- 
feillai enfuite le bain froid pendant 

- trois femaines ; il le prenoit à jeun, 
& huit heures de matin , de deux jours 
Fun. Pendant deux mois 1l prit deux 
fais par jour l’éleétuaire minéral & le: 

EG 
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juiep volatil , auxquels il joignoit les 
fridtions & les bains de pied. Ces fe- 
cours rétablirent fi bien fa fanté quil 

vouloit reprendre l'exercice de fa pro- 

feffion qui étoit la boulangerie ; mais 
je lui confeillai de fe vouer à quel- 
qu'autre, craignant que l'infpiration 
de la farine qui s'éleve en pêtriflant 
ne formât , dans un eftomac & dans 

une poitrine encore foibles, une colle 
dont les effets auroient pit être dange- 
reux. | 

M. Srehelin foulagea la malade dont 
j'ai parlé , fed. 2, page 26 , par des 
bains fortifiants , la teinture de mars, 

de Ludovic, & des bouillons apéritifs. 
Les principaux remedes de FOranta 

font des fecrets qu'il s’eft réfervé. L'on 
voit en général, & cette obfervation 

eft importante , qu'il nemployoit au- 
cun évacuant, & que les roborants. 

feuls en étoient la bafe, fous le nom 

de teinture fortifiante, she ffrenthening 

tindure , & de poudre prolifique, che 

prolific powder. Ils agiflent fans que 

leur ation produiie aucun effet fenfi- 
ble ; mais, ce font les termes de l'Au- 

teur, ils errichiffens , ils fortifent , ils. 

nourriffent les parties génitales de lun 
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& de l'autre fexe ; ils leur donnent une 
nouvelle force ; ils favorifent la gé- 
nération de la femence ; ils relevent 
puiflamment les forces d'une nature 
accablée ; ( 1) en un mot, comme tous 
les fecrets , 1ls epérent tout ce qu'on 
leur demande. Il y a un troifieme re- 
mede mconnu ,. fous le nom de potion 
reftaurante , qui agit auf très-effica- 
cement; & ;en eflet , fi l'on doit ajou- 
ter foi à tous les témoignages qui dé- 

. pofent en faveur de ces remedes, ils 
ont fans doute beaucoup de: vertu. 
Outre ces trois arcanes , il donne quel- 
ques formules ; l'une eft une potion 
compofée d'ambre , d'aromates & de: 
quelques autres remedes de la même 
clafle ; une feconde eft un liniment 
compofé d'huiles effentielles , de bau- 
mes , de teintures àcres : l’une & lPautre 
de ces compofñitions me paroiffent trop 
flimulantes 3 & comme elles n’ont 
pour elles aucune expérience , j'em 
omets la defcription : il en indique 
deux autres qui paroiflent plus con- 
venables.. 

Ëz) Onania , p. 177. 
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Décoilion. 

Ÿ. For. ficcat. lemit (x) mpl. VE 
radic. cyper. & galang. aaunc. II, rad. 
Biflort, unc. Æ, rad. cfmund, regal. uns 
II. flor. rof. rubr. mpl. IV. Ichthyocoll. 
unc. III, 

Seiffa tuf. mixt. cum aquæ quart. 
VIII. ad quartæ part. evaporar, co- 
guant, pour en prendre tous les jours: 
un quart. (2) 

Inyeëlion. 

Ÿ. Saccari Saturnt, vitriol. alb, alurm. 
rup. aa dr. 1. ag. chalyb.. fabror. pinr. 
FI. ff. per dies decem igne arenæ dige- 
rantur : add. fpir. vin. camphr. cochi 
III. 

_ On trouvera de très-fages vues , 
applicables à la maladie dont je traiter, 
dans un hvre qui vient de paroitre:, 
mtitulé , Précis de Médecine pratique, 
par M, LIEUTAUD , Médecin des En- 

(1) 1 nedéfigne point l’efpice, ce ne peut être que 
Je larmium albumvyhite archangel , ou le lamium ma 

J 

culatum. 

(2) Le quart: Anglois eft la même mefure que lat 
Rinte de Paris. 
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fants de France, qui , après s'être fast 
un nom diftingué parmiles Anatomif- 
tes & les Phyfologifies , vient de s’af- 
furer, par cet ouvrage, un des pre- 
mers rangs parmi les Praticiens. Les 
chapitres relatifs à la confomption 
dorfale, font ceux qui ont pourtitre, 
calor morbofus , chaleur morbifique ; 
maladie , pour le dire en pañlant , très- 
fréquente, dont perfonne n’avoitparlé, 
que l'on traite fouvent très-mal, com- 
me je m'en fuis plaint ailleurs , & dont 
M. Lieuraud a développé le premier 
les fymptômes, la natute, & le traite- 
ment ; wires exhauflæ ; lépuifement ; 
Ô anæria ,; qu'on peut traduire X 
manque de. [ang , chapitre très-intéref- 
fant , qui efttout entier à l'Anteur. 

M, Lewis, dont je n’avois point pu 
me procurer l'ouvrage avant l'impre- 
fion de la premiere éditiôn du mien , 
eft celui de tous qui s’eft le plus étendu 
fur la cure. J'ai eu le plaifir de voir 
que nous étions parfaitement dans les 
mêmes idées , & que nous employons 
les mêmes remedes , {ur-tout le kina 
& les bains froids ; conformité qui me 
paroi prouver en faveur de la méthpde 
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que nous avons fuivie l’un & l’autre. Je: 
ne rapporterai ici que les deux apho- 
rifmes qui renferment la fubflance de: 
fa doûrine; je me fervirai de quelques: 
pañlages de l'explication qu'il y ajoute ;- 
pour confirmer , dans la fe&ion fui- 
vante, ma propre pratique. 

L°2 

» 

” 

# 

h 

EL 

# 

h 

ÿ 

Ée 4 

» La-cure de cette maladie, dit cet 
habile: Médecin , dépend de deux: 
articles ; ce qu'il faut éviter & ce: 
qu'il faut faire : & les remedes n'ont 
aucune effcace fi l'on n'apporte pas 
une grande attention à tout ce qui 
regarde les chofes non naturelles ;. 
ou toutes les branches. au régime. 
Un air fain eft-de la plus grande: 
importance. La diete doit être for- 
tifiante fans échaufler, Le fommeil. 
ne doit pas être trop long, & 1l faut 
dormir à: des fieures convenables, 

» L'on doit prendreun exercrke modé- 
ré , für-tout à cheval. Si les évacua-- 
tions naturelles fe font irréguliére- 
ment , il faut les mettre dans l'ordre. 
Le malade doit chercher à fe diftrai- 
re par la compagnie , ou par les piai- 

. firs innocents. 

» Tous. les remedes doivent être 
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» tirés de deux claffes , les balfami- 

» ques & les fortifiants. (1) « 

. l recommande beaucoup , au lieu 

dethé, qui eft toujours, dit-il , très- 

nuifible aux nerfs, l'infufñion de mé- 

life ou de menthe, en mettant dans 

chaque tafle une cuillerée d'une mix- 

ture balfamique compofée de crème 

& de jaunes d'œufs, battus enfemble , 

avec deux ou trois gouttes d'huile de: 

cannelle (2), ce qui fait une boifion 

dont le palais & l'eftomac s'accommo» 

dent très bien , comme j'ai eu occafiont. 

de le remarquer moi-même ; Êr ce re- 

mede eft en effet véritablement balfa- 

mique & fortifiant ; mais je placerai 

ici une remarque qui peut être uüle 

c'eft que M. Lewis indique parmi les: 

_fortifiants qu'il confeille , les remedes 

tirés du plomb (3), & je me fais un 

devoir d'avertir que , malgré fon au- 

torité , & celle de quelques autres 

Médecins refpe@ables , l'ufage intés 

rieur des préparations de plomb eft 

un véritable poifon, de l’aveu preique: 

unanime de tous les Médecins ; J'en 

+ (1) À Praëlical Effay. p.20 , 25 Ë 34e. 

(2) Se 19, p. 27. Robuifon confompt. p. ÿ8. 
(3 Jhid, p. 263,284. 
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ai vu les effets les plus triftes ; & l’im=: 
pudente imprudence des Charlatans ne’ 
fournit que trop d’occafions d’en ob: 
ferver de tels. Si on veut le conferver ;, 
comme celui de quelques autres poi=: 
fons , qu’au moins l’adminiftration en: 
foit réfervée à ceux qui font en état: 
de connoîïtre fes dangers & fes vertus, 
& qu'on ne l'indique pas fans précau-. 
tion dans des ouvrages deftinés au 
public. 

Je finirai cette queffion par la mé-. 
thode que M. Srork emploie dans ces 
maladies ; elle eft très-fimple , & très- 
efficace. En comparant toutes ces mé- 
thodes , on verra qu'elles font toutes 
fondées fur les mêmes principes ; 
qu'elles tendent au même but , & 
qu'elles emploient des moyens très-ref- | 
femblants les uns aux autres ; confor- 
mité qui fait l'éloge de la méthode & 
infpire de la confiance. » On come 
» mence , dit M. Srork , par les nourrir. 
» de bouillons fucculents. Le riz , les” 
» gruaux d'avoine , ceux d’orge cuit 
»# avec du bouillon ou du lait, & le 

_# lait font très-utiles ; mais il faut” 
» obferver d'en faire prerdre peu & 
» fouvent. Si l'eflomac étoit fi fort 
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 affoibli , comme cela arrive quei- 

# quefois quand la maladie a fait de 

» grands progrès, qu'il ne püt pas mèê- 

» me foutenir ces aliments fans de gran- 

» des ‘angoifles , il faut donner une 

» nourrice au malade , ce qui en a 

» quelquefois tiré de l'état le plus fà- 

» cheux. On redonne de la force & de 
» l'aétion aux fibres relâchées , par 

» l'ufage d'un vin avec le fer , le kina 

» & la cannelle : dès que le malade a 

» affez-de force pour fe promerier , 1 
» lui eft extrêmement utile d'aller dans 

# un air de campagne très-pur ,; OU Ge 
». montagne, (1) « 

MECT ON À, 

Pratique de l' Auteur. 

Ly a quelques maladies dans lef- 
quelles il eft difficile de démêler exac- 

tement la caufe , & par-là même de 

déterminer l'indication , & de régler 
le traitement ; mais qui fe guérifient 

avec aflez de facilité quand on eft par- 

(1) Medicus.annuus., t, 1 , p. 2160. 
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venu à ce point ; il n’en eft pas de mê-. 
me dans la confomption dorfale. L'on! 
fait quelle eft la maladie ; l'on en con: 
noît la caufe : c’eft, comme le dit M., 
LEWIS , une efpece particuliere de con. 
Jomption | dont la caufè prochaine fe 
une foibleffe générale des nerfs : l'indica-. 
tion eft aifée à former ; l'on ne peut: 
pas être partagé, par-là même , fur let 
fentiel du traitement; mais fouvent le: 
meilleur traitement échoue ; c’eft une: 
raifon de plus pour en fixer les détails 
avec exactitude. Le relâchement gé- 
néral des fibres , la foiblefle du genre 
nerveux , l'altération des fluides font 
les caufes du mal. H dépend de l'afoi- 
bliffement de toutes les parties ; il faut 
leur rendre leur force , c’eft l'unique 
iodication, Elle a fes fubdivifions tirées ! 
des différentes parties afloiblies ; mais 
comme Îles mêmes remedes fervent à 
les remplir toutes , il eft inutile de les. 
détailler ici ; elles l'ont été dans le cours ! 
de cet ouvrage. | 

Ceux qui ignorent parfaitement la 
Médecine , & qui en parlent cepen-. 
dant plus que ceux qui la favent , croi- 
sont quil eft fort aifé de remplir cette 

_indication,.& qu'avec de bons aliments. 
+ 
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& des cordiaux , dont nos boutiques: 
abondent , on fortifñie bien aifément : 
de triftes expériences ont au contraire 
appris aux plus grands Médecins que 
rien n'étoit plus dificile. | 

Il eft bien aie, dit M. GORTER , de 
diminuer les forces ; l'or na prefque 
aucun fecours pour les réparer. (1) On 
le comprendra aifément fi l'on réfléchit. 
que les aliments & les remedes ne font 
autre chofe que les infiruments dont la 
nature fe fert pour s'entretenir , répa- 
ser fes pertes , & remédier aux dérans 

_ gements qui furviennent dans le corps. 
Et qu'eft-ce que la nature ? L’agoré- 
gat des forces du eorps diffribuées har- 
moniquement. C’eft la force vitale dif- 
tribuée refpedtivement dans les diffé 
rentes parties. Quand les forces font 
épuifées , c'eft donc la nature qui eft 
en défaut ; c'eft l'architelte ouvrier qui 
ne fonétionne plus ; donnez-hui des 
matériaux tant que Vous voudrez , il 
et hors d'état de les employer. Vous 
pouvez l'enterrer avec fon bâtiment , 
fous la pierre , le bois & le mortier, 
fans qu'il fe répare un feul pouce de 

{1) De perfpir. infenf. p. $o4. 
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muraille. Ii en eft de même des mala= 
dies qui dépendent de la deftruétion 
des forces ; les aliments ne réparent 
point , & les remedes n’agifflent point. 
J'ai vu des eftomacs fi affloiblis que: 

les aliments n'y recevoient pas plus de 
préparation que dans un vaiffeau de 
bois ; quelquefois ils s’y arrangent fui- 
vant les loix de leurs gravités fpécifi- 
ques ; & quand enfin une nouveile dofe 
irrite l'eftomac par fon poids, on les 
voit reffortir fucceffivement par un lé- 
ger effort , très-féparés les uns des au- 

‘tres. D'autres fois , par un-plus long 
féjour , ils s'y corrompent , & on les 
vomit tels qu'ils feroient fi on les eût 
laiflé gâter dans un baffin d'argent ou 
de porcelaine. Que doit-on efpérer des 
aliments dans des cas de cette efpece? 

L'épuifement n’eft pas auffi confidé- 
sable dans tous : il en eft dans lefauels 
les forces re {ont qu'affoiblies fans être 
totalement détruites ; il refte alors 
quelques reflources dans les aliments, 
& même dans les remedes. Ce qui refte 
de la nature tire quelque parti des pre- 
miers; & les derniers doivent être de 
ceux qu'onaremarqués propres à rani- 
mer ce principe d'attion vitale qui S'és 

NX 
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teint : ce font les fecours étrangers » 
dont on aide l'architefte , pour qu'il 
Puife travailler à fon ouvrage , en 
dépenfant le moins pofible de {es for- 
ces; c'eft, d’autres fois, le coup d’éperon 
qu'on donne à un cheval foible , pour 
quil fafle un effort dans, un-mauvais 
pas. Mais quil faut d’habileté & de 
prudence pour favoir juger d'un coup 
d'œil la profondeur du bourbier, la 
force de l'animal , & les comparer ! Si 
l'ouvrage eft au-deflus de fes forces , 
ce coup d'éperon l’obligera , il eft vrai, 
à un effort; mais fi cet effort ne peut 
pas le mettre au bon chemin , il ne 
fera que l'épuifer totalement. 

La foiblefle produite par la maftur- 
bation offre une difficulté dans le choix 
des remedes fortifiants, qui ne fe pré- 
fente pas dans d’autres cas ; c’eft qu'il 
faut éviter avec le plus grand foin 
ceux qui, en irritant, pourroient ré-, 
veiller l’aiguillon de la chair. C'eft nne 
loi de la méchanique animée , fi diffé. 
rente de l'inanimée, & fi peu foumife 
aux mêmes regles , que quand les 
mouvements s'augmentent , l'augmen- 
tation eft plus confidérable dans les 
parties qui en font le plus fuicepribles ; 
& 



444 ZLONANISME 

‘ce font , chez les mafturbateurs , less 

parties génitales ; c'eft donc dans cess 
parties que l'effet des remedes irritantss 
fe manifeftera le plus fenfiblement ; & 
les fuites dangereufes de cet effet nee 
euvent rendre trop circonfpeëts fur 

es moyens qu'on emploie. Quels peu-- 
vent-ils donc être ? C'eft ce que J'exa=< 
minerai après avoir détaillé le régimes. 
Je fuivrai , dans ce détail , la divifñiom 

ordinaire des fix chofes non naturelles ,, 

l'air, les aliments, le fommeil , less 

mouvements, les évacuations naturek: 
les , & les paflions. | 

ë L'air. 

L'air a fur nous l'influence que l’eau 
a fur les poiffons , & mème une beau 
coup plus confidérable. Ceux qui fa- 
vent à quel point cette premiere in: 
fluence s'étend , qui n'ignorent pas que 
les gourmets connoïflent non-feulementt 
la riviere , mais encore l'endroit de lai 

riviere où un poifon a été pris, & qu'ilss 
diftinguent : 

……. Lapus hic Tiberinus , an alto 
Captus hier ? pontesne inter jactatus , an amniss 
Oftia fub Tufci ? | 

Ceux-là , dis-je , fentiront combien 
il 
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il importe pour les malades de refpi- 
rer un air plutôt qu'un autre. Ceux qui 
font entrés une fois en leur vie dans 
une chambte qu'on habite fans l’aérer ; 
ceux quiauront côtoyé des marais dans 
les chaleurs , habité dans des lieux 
bas entourés d'éminences de tous cô- 
tés ; ceux qui auront paflé d'une ville 
peuplée dans la campagne , qui au- 
ront refpiré l'air au lever du foleil ow 
à midi , avant ou après une pluie ; 
tous ces gens-là , dis-je, compren- 
dront comment l'air peut influer {ur La 
fanté. 

Temperie cœli corpufque animufque juvatur. 
OVID. 

Les foibles ont plus befoin du fe- 
cours d’un air pur que les autres ; c’eft 
ün remede qui agit ,( & c’eft peut-être 
le feul) fans le concours de la nature, 
fans employer fes forces ; il ef par-là 
même de la plus grande importance de 
ne pas le négliger. Celui qui convient 
le mieux à une atonie générale , c’eft 
un air fec & tempéré : un air humide, 
un air trop chaud font pernicieux. Je 
connois un malade de cette efpece que 
des grandes chaleurs jettent dans un 

G 
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épuifement total, & dont la fanté va- 
rie en été , fuivant l'alternative des 

jours plus ou moins chauds. Un air 

trop froid eft beaucoup moins à crain- 
dre , & cela doit néceflairement être 

ainf : la chaleur relâche les fibres déjà 
trop lâches ; & diffout les humeurs 

déjà trop fondues ; le froid , au contrai- 

re, remédie à ces deux maux. Quand 
les Caraïbes font attaqués de paralyfie, 

à la fuite de ces terribles cotiques 
convulfives auxquelles ils font fujets , 
lorfqu’on ne peut pas les envoyer aux 
bains chauds qu'on trouve dans ie nord 
de la Jamaïque , on fe contente de 
les envoyer dans quelque endroit 
plus froid que leur pays ; & ce feul 
changement d'air opere toujours très- 
favorablement, Une autre qualité efien- 

tielle de l'air, c’eft qu'il ne foit point 
chargé de particules nuifibles ; quil 
n'ait point perdu , par fon féjour dans 
des lieux habités , cette efpece de 
qualité vivifante qui en fait toute l'efli- 
cace , & qu'on pourroit appeller l'efprit 
vital, aufli néceflaire aux plantes qu'aux 
animaux : & tel eft l'air qu'on refpire 
dans une campagne bien aérée & jon« 
chée d'herbes , d'arbres & d'arbrifleaux. 
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Que le malade, dit Arerée (1), de- 
meure auprès des prés, des fontaines & 
des ruifleaux , les exhalaifons qui en 
émanent, & la gaieté que ces objets 
infpirent , fortifient l'ame , animent les 
forces ; & rétabliflent la vie. L'air de 
la ville , fans cefle infpiré & expiré , 
continuellement rempli d’une foule de 
 Vapeurs ou d'exhalaifons infe@tes, réunit 
des deux inconvénients d’avoir moins 
de cet efprit vital , & d'être chargé de 
particules nuifibles. Celui de la cam- 
pagne poflede les deux qualités oppo- 
fées ; c'eft un air vierge, & un air ime 
prégné de tout ce qu'il y a de plus vola- 
til, de plus agréable , de plus cor- 
dial dans les plantes , & de 1a Vapeur 
de la terre, qui elle-même eft très-falu- 
bre. Mais il feroit inutile de fe choifir 
‘une demeure dans un bon air -fionne 
le refpiroit pas ; l'air des chambres 
on ne Île renouvelle pas continuelle- 
ment, eft à peu près le même dans 
toutes: ce n'eft prefque pas en changer 
que de pañler d’une chambre fermée en 
ville dans une chambre fermée à 1a 
Campagne. L'on ne jouit de toute la 

 r)De curat, acutor , L,2,c, 3 y P: 102. 

G 2 
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falubrité d'une athmofphere faine qu'ef 

pleins champs. Si les infirmités ou la 

foiblefle ne permettent pas de s'y tranf- 

porter , l’on doit renouveller plufieurs 

fois par jour l'air de la chambre, non! 

pas en ouvrant fimplement une porte 

ou une fenêtre , ce qui le renouvelle: 

peu , mais en faifant pañer dans lai 

chambre un torrent d'air frais , en ou-- 

vrant tout à la fois dans deux ou trois: 

endroits oppofés. Il n’y a aucune mala-- 

die qui n'exige cette précaution ; maisi 

alors il convient de fouftraire le malade: 

à une trop grande impreflion , ce qui 

eft toujours très-aifé. 
Il eft auffi extrêmement importantt 

de refpirer l'air du matin : ceux quil 

s'en privent pour refter dans une ath— 

mofphereétouffée entre quatrerideaux ss 

renoncent volontairement au plus agréa+ 

ble & peut-être au plus fortifant de 

tous les remedes. La fraicheur de Îlæ 

nuit lui a rendu tout fon principe vivi-- 

fiant ; & la rofée qui s'évapore peu & 

peu , après s'être chargée de tout lec 

baume des fleurs fur lefquelles elle a 

féjourné , le rend véritablement mé-- 

dicamenteux. L'on nage au milieu d’une 

effence de plantes qu'on infpire conti- 
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fuellement, & dont rien ne peut fup= 
pléer le bon effet. Le bien-être , la 

fraicheur , la force, l'appétit qu'on fent 
pendant le refte du jour, en eff une 
preuve à la portée de tout le monde, 

plus forte que tout ce que je pourrois 
ajouter. J'en ai vu encore très-récem- 

ment les effets les plus fenfibles far 

quelques perfonnes valétudinaires , fur 
celles fur-tout qui étoient hypocon- 
driaques ; elles éprouvoient, de la ma- 
niere la plus marquée , que fi elles 

humoient l'air au lever du foleil , elles 
fe fentoient beaucoup plus gaies le refte 
du jour ; & ceux qui le pañoient 
avec elles n'auroient pas pu fe trom- 
per à cette marque fur l'heure de leur 
Jever. L'on fent combien cet effet eft 
important pour les malades de la con- 
fomption dorfale , qui font fi fou- 
vent hypocondriaques. Le retour de 
la gaieté démontre feul d'une façon 
invincible un amendement général 
dans la fanté. 

Les aliments, 

L'on doit être guidé dans le choix 
des aliments, par ces deux regles ; 1° ne 



150 L'ONANISME. 

prendre que des aliments qui , fousi 
un petit volume , contiennent beau. 
coup de nourriture , & qui fe digerent: 
afément. C’eft l'aphorifme de Sanëo-. 
rius x Coitus immoderatus poflulat cibos' 
paucos & boni nusrimenri. (1 ) 2° Eviter: 
tous ceux qui ont de l'âcreté. Il eft im-. 
portant de rendre à l'eflomac toutes fes 
forces ; & rien ne détruit plus la force 
des fibres animales qu'une extenfon 
forcée ; ainfi fi l'on dilatoit l’eftomac 
par la quantité des-aliments , on l’af- 
foibliroit journellement : d’ailleurs , 
sil eft trop rempli, les perfonnes foi- 
les éprouvent un état de mal-aife, 
d'angoifle , de foibleffe & de mélanco- 
lie , qui augmente tous leurs maux, 
L'on prévient ces deux inconvénients , : 
en choififlant des. aliments tels. que je 
les ai indiqués, 8 en n'en prenant que 
peu à la fois , mais fréquemment. Il eft 
effentiel qu'ils puifent donner aifé- 
ment ce qu'ils ont de nutritif. L'eftomae 
n'étant pas en état de digérer ce qui fe 
digere difficilement , fon ation extrê. 
mement Janguiflante , feroit totale- 
ment détruite par des aliments, ou 

(1) Se, 6, aph, a, 
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trop durs, ou propres à diminuer fes 
forces. | 

L'on peut, fur ces principes , for- 
mer le catalogue de ceux qui convier- 

nent dans ce cas , & de ceux quoi 
doit exclure. Dans la derniere clafle 
font toutes les viandes natureilement 
dures & indigeftes , telles que ceiles 

de cochon ; toutes celles de vieilles b£- 

res ; celles que Part a durci an moyen 

du fel & de la fumée , préparatiôn qui 
fes rend en même-temps âcres ; toutes 
celles qui font trop graffes :les autres 
grailles quelconques , qui relâchent les 
fibres de l'eflomac , diminuent l'a@ion 

déjà trop foible des fucs digeftifs , ref- 
tent indigeftes , difpofent à des obf- 
tru@ions , & acquiérent par leur fé- 
jour , un caractere d'âcreté , qui , 1rri- 
tant continuellement , donne de lin- 
quiétude , des douleurs , de linfome 

nie, de l’angoïfle , de la fievre. Il ny 
artien, en un mot, dont les perfonnes 
qui ne digerent pas, doivent fe garder 
avec plus de foin que des chofes graf- 
fes. Les pâtes non fermentées , fur-rout 
quand elles font pêtries avec des graif- 
fes , font une aütre efpece d'aliment 
très fort au-deffus des forces d'un mau- 

G 4 
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vais eftomac. Les herbes potageres ; 
en produifant des gonflements qui le 
difiendent , & qui gênent en même- 
temps la circulation dans les parties voi- 
fines , font également nuifibles ; tels 
{ont généralement toutes les efpeces de 
choux , les légumes à coffle, & ceux qui 
ont un goût & une odeur extrêmement 
ècres ; derniere qualité qui les rend 
puifibles , indépendamment des flatuo- 
fités, | 

Les fruits, qui font fi falutaires dans 
les maladies aigués & inflammatoires, 
dans les obfiru@ions , fur-tout dans 
celle du foie & dans plufieurs autres 
maladies , ne conviennent jamais dans 
ces cas ; ils affoibhiflent , ils relächenr, 
ils énervent les forces de l'eftomac ; ils 
augmentent la diflolution du fang déjà 
trop aqueux ; mal digérés , ils fermen- 
tent dans l’effomac & dans les intef= 
tins , & cette fermentation développe 
une quantité étonnante d'air , qui pro- 
duit des diftenfions énormes , qui dé- 
rangent abfolument le cours de la cir-- 
culation. J'ai vu cet eftet être fi confi- 
dérable chez une femme, pour avoir 
mangé trop de fruits rouges, vingt- 
quatre Jours après une Couche très-heu- 
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reufe, que le ventre étoit tendu au point 
de devenir livide : elle étoit dans l'affou- 
piflement, & fon pouls prefque imper- 
ceptible. Les fruits laiffent auffi dans 
les premieres voies, un principe acide, 
propre à occafionner plufeurs accidents 
fâcheux : ainfi il faut prefque entiére- 
ment s’en priver. Les Jardinages crus ;, 
le vinaigre , le verjus ont les mêmes in- 
convénients , & méritent la mème exclu- 
fion. œ | 

Quoique le catalogue des aliments 
défendus foit long, celui des aliments 
permis l'eft encore davantage. Il com- 
prend toutes les viandes d'animaux 
jeunes nourris dans de bons endroits, 
& bien nourris : telles font fur-tout 
celles de veau , de jeune mouton, de 
jeune bœuf, de poulet, de pigeon , de 
poulet d'Inde , de perdreau. Les alouet- 
tes , les grives , les cailles , les autres 
gibiers , fans être abfolument 1inter- 
dits, ont cependant des inconvénients: 
qui ne permettroient pas d'en faire un. 
ufage journalier, Le poiflon eft dans. 
le même cas, 

L'on doit non-feulement choifir les: 
viandes avec foin , il faut encore les. 
préparer convenablement, La :meile- 

GS 
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deure façon, c'eft de les rôtir à un feu 
doux qui conferve leur fuc, & qui ne 
les deffeche pas ; ou de les cuire lente- 
ment dans leur propre jus. Celles qu’on 
fait bouillir avec beaucoup d’eau don- 
nent au bouillon tout ce qu'elles ont de 
fucculent , & reftent incapables de nour- 
rir ; fouvent elles ne font que des fibres 
charnues dénuées de leurs fucs . & 
chargées d'eau , également infipides au 
goût & indigeftes à l’eflomac. Il eft 
trés-ordinaire de voir des perfonnes foi- 
bles, fort éloignées de tout foupçon de 
friandife , quine peuvent point en man- 
ger fans fentir que leur eftomac fouffre. 
Plus les viandes font tendres , moins 
elles foutiennent cette préparation , 
qu'on devroit réferver, quant aux ma- 
lades , pour tirer des viandes dures ce 
quelles ont de nourriffant. 

Quelques foins qu’on donne à la pré- 
paration de la viande , il eft des per- 
fonnes qui ne peuvent pas la digérer : 

1è on eft réduit à ne leur en donner que 
lejus , qu'on exprime après les avoir fait 
médiocrement Cuire ; mais comme il 
fe corromproit très-aifément , äl faut: 
y Joindre un peu de pain, & une pe- 
tite dofe de jus de citron, ou un peu de 
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#in : un tel mélange eft tout ce qu'on 
peut employer de plus nourriflant, 
Quelques écrevifles cuites & écrafées 
bans le bouillon en relevent le goût , | 
& le rendent peut-être encore plus for- 
tifant ; mais elles ont le double incon- 

vénient d'être un peu échaufantes, & 

de rendre le bouillon plus fufceptible . 
d'une prompte corruption ;.ainfil faut 
être fur fes gardes à ces deux égards. 
Le pain & le jardinage n'ont pas l'avan. 
tage de réunir beaucoup de nourriture 
fous un petit volume ; mais leur ufage , 
fur-tout celui du pain, eft abtolument 

ndifpenfable pour prévenir ,; none 
feulement le dégoût que l'ufage d'un 
régime tout animal ne manqueroit pas 
de produire, mais encore la putridité ;, 
qui en feroit une fuite , fi onne le mé- 
Joit pas de végétaux. Sans cette précau- 
tion l’on. verroit bientôt éclorre dans 
les premieres voies l'alcali fpontané, & 
tous les défordres qu'il peut entrainer. 
J'ai vu les plus grands accidents pro 
duits par ce régime chez des perlon- 
nes foibles à qui on l’avoit ordonné. 
Un des fymptomes les plus ordinaires 
eft l’altération ils font obligés de boire. 
& la hoïffon les affoiblit ; d'ailleurs » 

G G 
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elle fe mêle difficilement avec les bu- 
meurs , parce que ce mélange dépend 
de laûion des vaifleaux , qui eft très- 
languiffante ; & fi par un malheur 
très-ordinaire chez ceux qui ne pren- 
nent que peu de mouvement , l’aétion 
des reins diminue , les liquides paffent 
dans le tiflu cellulaire, & forment d’a- 
bord des œdêmes , & enfin des hydro- 
pifies de toutes les efpeces. | 

L'on prévient ces dangers en ma- 
riant toujours le régime végétal avec 
l'animal. Les meilleures herbes font 
les racines tendres , & les herbes chi- 
coracées , les cardes & les afperges. IL 
y ena d'autres qui, quoique fort ten- 
dres , incommodent, parce qu’elles ra- 
fraichiflenttrop ; elles amortiflent la for 
ce de l’eftomac. | 

Les graines farineufes , préparées & 
cuites en crème avec du bouillon de: 
viande , font un aliment qui n’eft point 
à méprifer ; il réunit ce qu'il y a de: 
plus nourriffant dans les deux regnes, 
& le méêlarge prévient le danger de 
chaque aliment donné feul ; le bouil- 
lon empêche la farine de s'aigrir, a 
farine empêche le bouillon de pourrir. 
L'on s’apperçoit afément , en lifant 
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les Obfervateurs avecun peu de ré- 
flexion, que les maladies font plus ma-- 
lignes dans le nord de l’Europe que: 
dans fa partie moyenne ; cela ne vien» 
droit-1l point de ce que l'on y mange: 
plus de viande & moins de végétaux ? 

Ce que j'ai dit plus haut des fruits. 
n'empêche pas, quand leftomac con-- 
ferve encore quelques forces , qu'on 
ne puiñe de: temps en temps s'en per- 
mettre une petite quantité , des mieux: 
choifis pour l’efpece & la maturité : les- 
plus aqueux font ceux qui conviennent: 
le moins. 

Les œufs font un aliment du genre: 
animal , & un aliment extrêmement. 
utile ; ils fortifient beaucoup , & fe 
digerent aïfément ,. moyennant qu'ils. 
ne foient que peu ou point cuits ; cac 
dès que le blanc eft durci , il ne fe dif- 
fout plus , il devient pefant , indigefte- 
& ne répare pas ;. c'eft alors l'aliment 
des eftomacs qui digerent trop , &r 
non de ceux qui ne digerent point. 
La meilleure façon de les manger , c'eft 
de‘les avaler en fortant de la poule: 
fans coûtion , ou de les manger à la: 
goque , après les avoir feulement plon-- 
gés-trois ou quatre fois dans l’eau boule: 
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hnte , on délayés dans du bouillon 
chaud qui ne bouille pas. 

Enfin une derniere efpece d’aliment 
c'eft le lait ; il réunit toutes les qualités 
qu'on défire ; il n’a aucun des inconvé- : 
nients qu’on craint. C'eft le plus fim- 
pile , le plus facile à affimiler , celui 
qui répare le plus promptement ; tout 
préparé par la nature, on ne rifque 
point de le gâter par la préparation 
artificielle ; 1] nourrit comme le jus de 
viande , & n’eft point fufceptible de 
putridité ; 1] prévient l’altération ;: il 
tient lieu d’aliment & de boiflon ;' il 
entretient toutes les fécrétions ; il dif- 
pofe à un fommeil tranquille : en un 
mot , il eft propre à remplir toutes les 
indications qui fe préfentent dans ce 
cas , & M. Lewis l’a vu produire les 
meilleurs effets. (1 ) Pourquoi donc ne 
Femploie-t-on pas toujours, & ne le 
fubflitue-t-on pas à tous les autres ali- 
ments ? par une raïifon qui lui eft pare 
ticuhere , qui en dénaturé fouvent l'ef 
fet , & qui fait qu'il en produit quel- 

. quefois un très-différent de celui qu’on. 
efpéroit &: qu’on avoit lieu d'attendre. 

(&) Page 15% 
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Cette raifon , c’eft l'efpece de décorm- 
._pofition à laquelle 1l eft fujet.. Si la di- 
geftion n’en eft pas prompte, s'il fé 
journe trop long-temps dans l'eftomac ; 
ou fi, fans y féjourner long- temps il 
y trouve des matieres. propres à hâter 
cette décompofñtion , il éprouve les 
changements que nous lui voyons fue 
bir fous nos yeux : la partie butireufe , 
ha caféeufe & la féreufe fe féparent ; 
le petit lait occañonne quelquefois. 
une diarrhée prompte, d’autres fois 1l 
pale par les voies urinaires ou par la 
tranfpiration fans nourrir; les autres. 
parties , fi elles reftent dans l’eftomac, 
me tardent pas à le molefter, à occae 
fionner des maladies , des gonflements, 
des naufées , des coliques ; f1 l’on ne 
s'en fent pas incommodé d'abord , c’eft 
qu'elles paflent dans les. inteflins > Où 
elles peuvent , il eft vrar, féjourner un 
certain temps fans nuire fenfiblement ; 
mais elles y acquiérent une âcreté fine 

. guliere , & au bout d’un certain temps 
elles produifent des accidents que le 
délai n'a pas rendu moins dangerenx ;, 
& l'on peut-établir comme une loi qui 
doit rendre extrêmement circonfpeët , 
quand on ordonne le lait dans des cas 
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graves , que fi c'eft l'aliment dont Îa: 
digeftion eft la plus aifée , c'eft auf 
celui dont l'indigeftion eft la plus fa- 
cheufe. L'on a vu plus haut les difi- 
cultés que M. Boerhaave trouvoit dans 
fon ufage ; mais quelque grandes 
qu'elles foient , les avantages qu’on 
peut en retirer font aflez confidérables : 
pour quon cherche tous les moyens 
pofhbles de les furmonter ,. & heureu- 
fement il y en a. L'on peut les ranger 
fous deux claffes ; les attentions de: 
régime ; & les remedes. Je renverrai 
l'examen de-.ceux-ci à un des article 
fuivants. LS 

Les attentions de régime font , pre- 
miérement , le choix du lait : pour 
quelque efpece qu’on fe détermine , la 
femelle qui le fournit doit être faine 
& bien conduite. En fecond lieu , il 
faut éviter ;. pendant qu’on le prend ;, 
tous les aliments qui peuvent l'aigrir, 
& tels font tous les fruits, tant cruds 
que cuits, & en général tout ce qui. 
a de l'acidité. Troifiémement , il faut 
le prendre dans des temps fort éloignés 
des autres aliments ; 1l n'aime aucun 
mêlange : 4° n’en prendre que peu à 
la:fois : $° avoir l'eftomac , le: bas-. 
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ventre & les jambes extrêmement au 
chaud , & fur-tout , 6° ( fans cette 
précaution toutes les autres feroient 
très-inutiles }, fe modérer extrêmement 
fur la quantité des aliments mêmes les 
mieux choifis. L'on ne doit, pendant 
qu’on prend le lait, donner aucun tra- 
vail à l'eftomac ; la plus petite furchar- 
ge , la plus légere indigeftion y laiffe un 
principe de corruption qui corrompt 
fur le champ le lait, & du plus fain 
des aliments peut faire un poifon quel- 
quefois violent, & au moins toujours. 
-très-nuifible, 

_ Quel lait mérite la préférence ? 
Pour répondre à cette queftion, je 
n'entrerai point dans l'examen des dif 

férentes fortes de lait; ce feroit pro- 
Jonger mon ouvrage par un hors-d'œu- 
vre ; lona là deflus plufieurs fecours, 
& peut-être point de meilleur qu'une 
differtation , aujourd’hui fort rare , 
de feu M. d’'Apples, Doëteur en Mé- 
decine , & Profeffeur en Grec & en 

Morale dans cette Académie. (1) L'on 
n'emploie prefque plus aujourdhui 

que celui de femme , dânefle, de. 

(1) FAAAKTOAOTIAZ Tentamen , &c.. 
Hafle"1707. 
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chevre & de vache. Chacun a fes qua: 
lités différentes, c’eft la comparaifon 
de ces qualités & intications qu'offre 
la maladie qui doit déterminer le 
choix qu'on fait de l'un ou de l’autre. : 
H ÿ a peu de cas dans lefquels celui 
de vache ne puiffe pas tenir lien de 
tous les autres. L'on croit générale- 
ment celui de femme plus fortifiant , 
ceft l'idée des plus grands Maîtres ; 
mais l'on appuie cette opinion fur un 
fondement ruineux, qui eft l'ufage 
qu'elle fait de viandes , fans réfléchir 
que dans le même-temps on donne ta 
préférence à celui d’une robufte payfa- 
ne qui n'en mange point, ou du moins 
très - peu , & qui ne vit que de pain 
& de végétaux. Je crois cependant 
qu'on pourroit l'eflayer avec fuccès ; 
les belles cures opérées par fon ufage 
ne laiffent aucun doute fur fon efficace: 
mais 1] a un inconvénient qui lui ef 
particulier , c'eft qu'il doit être pris 
immédiatement au mamelon qui le : 
fourrit ; c'eft une précaution dont 
Galien a déjà connu la néceflité, & en 
fe moquant de ceux aui ne veulerit 
pas sy aftreindre , il les renvoie cos. 
me des ànes au lais d'aneffe : mais le 

| 
| 
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Vafe n'exciteroit-il point des défirs 
qu'on cherche à amortir , & ne feroits 
on point expofé à voir renouveller" l'a 
Venture du Prince dont Capivaccio 
nous a confervé l'hiftoire ? On lui 
donna deux nourrices ; le lait produi- 
fit un f bon effet qu'il lés mit à 
même de lui en fournir de plus frais 
au bout de quelques mois , s’il fe trou- 
voit en avoir befoin. 

L'on croit que le lait d’âneffe eft Îe 
plus analogue à celui de femme ; mais 
qu'on me permette de le dire, c'eft 
une affertion d'opinion plus que d'ex- 
périence. Il eft le plus féreux , & par- 
là même le plus relâchant ; c'eft une 
erreur funefte de le croire le plus for- 
tifant. Des obfervations journalieres 
démontrent le contraire , & prouvent 
que non-feulement il n’eft pas le plus 
efficace , mais que peut-être 1l l'eft le 
moins. Je n’en ai pas toujours vu de 
bons efiets , & je ne fuis pas le feul;. 
il ue fermble, m'écrivoit M. DE HALLER , 
que ce lait d'éneffe fait rarement ce 
qu'on lui demande, L'inutiité eft un 

- bien grand défaut dans un remede fur 
lequel on fonde la guérifon des ma- 
ladies les plus graves. M. Hoffman 
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le confeilloit dans les cas où il y avoit 
tout à la fois épuifement & cupi- 
dité. (1) | 

Avant que de quitter ce: qui regarde 
les aliments , je dois finir par le con- 
fil d'Horace , c’eft de ne pas faire des 
mèlanges. 

Nam variæ res 
Ut noceant homini eredas , memoriflius efcæ À 
Que fimplex olim tibi federit ; at, fimul aflis 
Milcueris elixa , fimul conchylia turdis, 
Dofcia fe in bilem vertent, ftomachoque tumul 

tum 
Lenta feret pituita, 

L'on fent , fans qu'il foit befoin d'in. 
fifter fur ce confeil, combien il eft im. 

 poffible que des aliments très-différents 
fubiffent dans le même-temps une digef. 
tion parfaite, Ce mêlange eft une des. 
caufes qui ruinent les fantés les plus for- 
tes, & qui tuent les foibles ; ils ne peu- 
vent l'éviter avec trop de foin. 

Ure autre attention également né- 
ceffaire , & prefque également négli- 
gée , c'eft une mafticarion exa@e ; c’eft 
un fecours dont les eftomacs les plus. 

{ 1) Ibid.S, 32. 
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Yigoureux ne peuvent pas fe pañler 
long-tempsfans décheoir fenfiblement, 
& fans lequel les foibles ne font que 
la digeftion la plus imparfaite. I faut 
avoir beaucoup obfervé pour s'imagi- 
ner jufqu'à quel point il importe à la 
fanté de mâcher foigneufement. J'ai 
vu les maux d'eftomac les plus rebel- 
les , & les langueurs les plus invété- 
rées {e diffiper par cette feule atten- 
tion. J'ai vu d’un autre côté des per- 
fonnes bien portantes tomber dans les 
infirmités , quand leurs dents endom- 
magées ne leur permettoient plus 
qu'une maflication imparfaite , & 
ne recouvrer leur fanté que quand , 
après la perte totale de leurs dents, 
les gencives acquéroient cette dureté 
qui les met à même d'en faire les fonc- 
tions. . 

Tant de détails , tant de précautions 
& de privations font exprimées dans 
un vers de M. Procope : 

Vivre felon nos loix, c'eft vivre miférable. 

Mais peut-on trop payer la fanté ? 
Qu'on eft bien dédommagé des facri- 
fices qu'on lui fair, par le.plaifr d'en 
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jouir , par les agréments qu’elle répand 
fur tous les moments de la vie. Sans le 
Janté, dit HIPOCRATE, on ne peut 
jouir d'aucun bien ; des honneurs , Les 
richeffes & tous les autres avantages 
Jent inuriles. (1) D'ailleurs ,ces facri- 
fices font bien moindres ‘qu'on ne le 
croit. Je puis citer plufieurs témoins 
à qui , dès les premiers jours , il n’en 
a plus rien coûté de renoncer à la va- 
riété & à la faveur des mets recherchés , 
pour fe remettre au régime fimple. 
C'eft celui qu'indique la nature , & 
qui plait aux organes bien conftitués. 
Un palais fam , qui a toute la fenfi- 
bilité qu'il doit avoir, ne pent goûter 
que les mets fimples ; les compofés, 
les apprêts Iui font infoutenables , & 
il trouve dans les aliments les moins 
favoureux , une faveur qui échappe 
aux organes émouflés : ainfi ceux qui 
y-reviennent pour eur fanté, par rai- 
fon & avec quelque dégoût, doivent 
être furs qu'a mefure qu'ils recouvre- 
ront cette fanté ; 1ls trouveront dans 
ces aliments des délices qu'ils n’y foup- 
çonnent pas. Une oreille fine démêle 

(5) De dieta acur, L, 3,6, 12, Foëf. 368. 
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cette léscere différence entre deux tons 
qui échappe à une oreille moins fen- 

fible ; il en eft de même des nerfs des 
organes du goût : quand ils font exquis 
ils apperçoivent les plns légeres varié- 
tés des faveurs , Wils y font fenfbies ; 
les buveurs d'eau en trouvent qui les 
flattent autant que le Falerne le plus 
exquis, & d'autres qui ne valent pas 
les vins de Brie. Enfin , quand onn'au- 
roit pas l’efpérance de fuivre avec plai- 
fir un régime (il eft aité de s'accom- 
moder de celui que J'aiindiqué ), la 
fatisfa@tion de fentir qu'en s'y foumet- 
tant on remplit un devoir, feroit un 
motif bien preflant, une récompenfe 
bien flatteufe pour ceux qui connoif- 
fent le prix du bien-être avec foi-mê- 
me. | 

Les boiffons font une partie du ré- 
gime prefque aufi importante que les 
aliments. 

L'on doit s'interdire toutes celles 
qui peuvent augmenter la foibleffe & 
le relâchement , diminuer le peu de 
forces digeftives qui reftent , porter 

_ de l’âcreté dans les humeurs , & difpo- 
fer le genre nerveux à une mobihté 
déja trop confidérable, Toutes les eaux 
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chaudes ont le premier défaut ; le thé: 
les réunit tous ; le café a les deux der: 
niers , aufh l’on doit s’en priver avec: 
la plus grande rigueur. L’Auteur d'un 
ouvrage au-deflus des éloges , & dont 
ceux qui s'intéreflent pour les progrès 
de la médecine attendent la continuä- 
tion avec la plus grande impatience’, 
a fait du danger de ces liqueurs un 
tableau bien propre à en dégoûter ceux 
qui les prennent avec le plus de plai- 
fir. (1) 

Les liqueurs fpiritueufes , qui paroif- 
fent au premier coup d'œil pouvoir 
convenir, en ce qu'elles operent préci- 
fément le contraire que l'eau chaude , 
dont réellement elles diminuent le 
danger fi l'on y en joint une petite 
quantité, ont d'autres grands inconvé- 
nients qui doivent les faire rejetter , 
ou au moins reftremdre à un ufage 
extrèmement rare. Leur aétion ef trop 
violente & trop pafagere ; elles 1rri- 

tent 

{1)M. THirrry , Auteur SE de la Médecine 
- expérimentale, p. 335 

Quand on publie un ouvrage de ce prix , on ne doit, ni 
croire qu’on fera long-ten:ps inconnu ; ni crair dre d’êeré 
dévoilé. Le moment où nous l’aurons compler fera une 
époque confidérable dans l’hiftoire de la Médecine. 
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tent plus qu'elles ne fortifient ; & fi 
quelquefois elles fortifient ; la foi- 
bleffe qui fuccede eft plus grande qu'’a- 
vant leur ufage ; elles donnent d’ail- 
leurs aux papilles de l’eftomac une 
dureté qui leur Ôte ce degré de fenfbi- 
lité néceflaire pour avoir appétit, & 

_ elles Ôtent aux liqueurs digeftives ce de- 
gré de fluidité qu’elles doivent avoir 
pour aider cette fenfation ; auffi les bu- 
veurs de liqueugs ne la connoiïffent. 
point. Les perfonnes , dit l’Auteur illuf- 
tre que je viens de citer , qui boivent tous 
les jours des liqueurs après le repas , dans 
da vue de remédier aux vices des digef- 
tions j ne pourrolent guere mieux S'y 
prendre , fr elles vouloient venir à bout du 
contraire ; & détruire les forces digef- 
ÊLVESe 

La meilleure boiflon eft une eau de 
fource très-pure , mêlée avec partie 
égale d’un vin qui ne foit ni fameux, 
mi acide ; le premier irrite fenf- 
blement le genre nerveux, & produit 
dans les humeurs une raréfaion paf- 
fagere , dont l'effet eft de diftendre 
les vaifleaux pour les laiffer enfuite 
plus lâches , & d'augmenter la diffolu- 
tion des humeurs ; le fecond affoi- 
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blit les digeftions , irrite , & procure 
des urines trop abondantes qui épuifent 
les malades. Les meilleurs vins {ont 

ceux qui ont moins d'efprit & de fel,. 
plus de terre & d'huile ; ce qui forme 
ce qu'on appelle les vins moëlleux : tels 
font quelques vins rouges de Bourgo- 
gne , du Rhône , de Neufchâtel, & 

un petit nombre dans ce pays ; les vieux 
vins blancs de Grave , ceux de Pontac- 
bien choifis , lies vis d'Efpagne , de 
Portugal, ceux des Canaries ; & dans 

les endroits ou l'on peut en avoir, ceux 
de Tokai, fupérieurs peut-être à tous 
les vins du monde en falubrité comme 
en agrément. Pour l'ufage ordinaire il 
n'en eft point de préférables à ceux de 
Neufchâtel. 
Dans les endroits où l’on n’a as de 
bonne eau , on peut la corriger en la 
filtrant , en la ferrarit ou en y faifant 
infufer quelques âromates agréables, 
els que la cannelle , l'anis , l'écorce. 

de citron. 
La bierre ordinaîre eft nuifible. Le 

Mum , qui eit proprement un extrait 

de grain auf nourriflant que fortifiant, 
peut être d'un grand ufage ; riche d’ef- 

prits , il ranime autant que le vin, & 
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nourrit davantage ; il peut tenir lieu 
de boiffon & d’aïiments. 

Parmi les boiflons utiles , l’on doit 
manger le chocolat , quiappartient peut. 
être à plus jufte titre à la clafle des ali- 
ments : le cacao renferme en lui-même. 

beaucoup de fubftance nutritive , & le 
mêlange du fucre & des aromates pré. 
vient ce qu'il pourroit avoir de nuifible 
comme huileux. Le chocolat au lair, 
dit M. LEWIS, pris à une doft qui ne 
puüiffe pas furcharger l'eflomac , ef un 
excellent déjeitner pour les perfonnes en 
confomption. Je connois un enfant de crois 
ans qui écoit au dernier degré de cette ma- 
ladie , abandonné de fon Médecin ,. & 
que fa mere rétablit en ne lui donnant que 
du chocolat a petites dofès | mais fouvent 5 
6 il eff vrai qu'on ne peut trop recom- 
mander cet aliment à quelques perfonnes 
foibles, (1) ILen eft plufieurs auxquel. 
les il nuiroit infiniment. 

. Une attention générale , c'eft qu'on 
doit éviter la quantité de boiffon quel- 
conque ; elle afoiblit les digeftions en 
relichant l'eftomac , en noyant les fucs 
digeftifs , & en précipitant les aliments 

“{x) Tab. dorfal, f. 9e 

H 2 
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avant qu'ils foient digérés; elle relà- 
che toutes les parties , elle difilout les 
humeurs , elle difpofe-à des urines ou 
à des fueurs qui épuilent. J'ai vu des 
maladies produites par l’atonie , dimi- 
nuer confidérablement fans autre fe- 
cours que le retranchement d'une par- 
tie de la boïffon. er 

Le fommeil. 

Ce que l’on peut dire fur le fommeil 
fe réduit à trois articles ; fa durée, le. 
temps de le prendre, & les précautions: 
néceffaires pour jouir d'unfommeiltran-. 
quille. À 

Dès qu’on eft adulte , fept heures: 
de fommeil , ou tout au plus huit, fufñ-. 
fent à tout le monde ; 1l y a du danger’ 
à dormir davantage , & à être plus long-- 

temps au lit ; cela jette dans les mêmes 
maux qu'un excès de repos. Si quel-: 
qu'unpouvoits'ylivrer pluslong-temps,, 
ce feroient ceux qui fe donnent beau-- 
coup de mouvement, & de mouvements: 
vifs pendant le jour; mais ce n’eft pointt 

_ ceux-là qui le font , ce font au contraire: 

ceux qui menent la vie la plus fédentai- 
re : ainf il ne faut jamais pañler ce ter 

H 
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me , à moins qu'on ne foit parvenu à 
ce point de foibleffe qui ne laiffe pas 
les forces néceflaires pour être long- 
temps levé ; en ce cas il faut l'être le 
plus qu'il eft poflible. Moins on dort , 
dit M. LEwIS , plus Le fommeil eft doux 
& fortife, 

Il eft démontré que l'air de la nuit 
eft moins falutaire que celui du jour , 
& que les malades foibles font plus 
fufceptibles de fes influences le {oir 
que le matin ; il faut done confacrer 
au fommeil , pendant lequel nous fom- 
mes bornés à une très-petite parcelle de 
l'athmofphere , qu'également nous ne 
pouvons pas éviter de corrompre , le 
temps où l'air eft le moins fain, & celui 
où l’ufage d’un air moins fain nous 
feroit plus nuifible ; .ainfi 1l faut fe 
coucher de bonne heure, & fe lever 
matin : c'eftun précepte ficonnn , qu'il. 
y a peut-être de ja trivialité à Îe rap- 
peller ; mais il eft fi négligé , l'on pa- 
roît en fentir fi peu la conféquence , 
qui eft infiniment plus grande qu'on 

_ ne croit , qu'il eft très-permis de le 
fuppofer inconnu , & de le rappeller 
en infiftant fur fon importance , fur- 
tout pour les perfonnes valétudinaires. 

H 3 
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St l’on fe couche à dix heures, € lon 
ne doit jamais fe coucher plus tard ,ce 
font les termes de M. LEwIS, on doit 
Je lever en été a quatre ou cinq heures, en 
“hiver à fix ou fepr. Il ef? abfolument 
néceffaire , ajoute-t-il , de defendre aux 
perfonnes atteintes de cette maladie, de 
Je laiffer aller à refler dans le lit le ma- 
‘ain. Il voudroit même qu'on prit l’ha- 
bitude de fe lever après fon premier 
fommeil , & affure que quelque pé- 
mble que cette coutume pût être dans 
les commencements , elle deviendroit 
bientôt aifée & agréable. (1) Plufieurs 
exemples prouvent la falubrité de ce 
confeil, 11 y a plufieurs perfonnes va- 
létudinaires qui fe fentent très - bien 
au réveil d'un premier fommeil doux 
& profond, & qui {e trouvent dans un 
grand malkafe fi elles fe laiffent aller 
à fe rendormir : elles font auf fures 
de paffer bien le jour , fi, quelque heu- 
re qu'il foit , elles fe levent après ce 
premier fommeil ; que de le pañer 
défagréablement fi elles fe livrent au 
-fecond. | 

Le fommeil neft tranquille que 

Fr)-Page 30. 
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quand il n’y aaucune caufe d'irritation, 
ainfi l’on doit chercher à les prévenir ; 

trois attentions des plus importantes 
font , 1° de n'être pas dans un air 
chaud , & de n'être ni trop, nttrop peu 
couvert ; 2° de n'avoir pas froid aux 
pieds en fe couchant ; accident très- 
ordinaire aux perfonnes foibles , & 
qui leur nuit par pluñeurs raifons ; l'on 
doit à cet égard obferver exactement 
la regle d'HYPOCRATE , dormir dans 

un endroit frais , & avoir foin de fe coë- 

vrir ; (1) & 3° ce qui eit encore plus 
important , de n'avoir pas l'eftomac 
“plein : rien au monde ne trouble le 
fommeil , ne le rend inquiet ,; dou- 
—Jloureux , accablant, comme une di- 

-geftion. pénible dans la nuit. L'abat- 
tement , la foibleffe , le dégoût , l'en- 
nui , l'incapacité de penfer & de s'oc- 
cuper le lendemain en font la fuite 
inévitable. 

Vides ut paîlidus omnis 
Cœnà defurgat dubia ? quin corpus onuftum 

- Hefternis vitiis animum quoque depravat um 
Atque affigit humo divinæ particulam auræ. 

HoR. 

Rien au contraire ne contribue plus 

(2 ) Epidem. L. 6 , fe&, 4, aph, 14. Foëf. 1180. 

H 4 
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efficacement à procurer un fommeil 
doux , tranquille , continu , & qui rac- 
commode , qu'un fouper léger. La frai- 
cheur , l'agilité, la gaieté du lendemain 
en font les fuites néceflaires. 

Alter , ubi diéto citiüs curata fopori 
Membra dedit , vegetus præfcripta ad munis 

furgit. Zbid. | 

Le temps du fommeil, dit avec bien 
de la raifon M. Lewis , eft celui de 
la nutrition , & non de la digeftion ; 
aufñ ilexige dans fes malades la plus 
grande févérité pour le fouper : il leur 
défend , & jamais défenfe plus légiti- 
me , toute viande le foir ; 1l ne leur 
permet qu'un peu de lait & quelques 
tranches de pain , & cela deux heures 
avant que de fe coucher , afin que la 
-prémiere digeftion foit finie avant que 
de fe livrer au fommeil. Les Areantes , 
qui ne connoifloient point la diete 
animale , qui ne mangéoient jamais 
rien de ce qui avoit eu vie , étoient 
fameux par la tranquillité de leur fom- 
meil , & ignoroient ce que c’eft que 
fonger. 
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Les mouvements. 

L'exercice eft d'une néceffité abfolue: 
il coûte aux perfonnes foibles d'en pren. 
dre, & fi elles ont du penchant à la 
triftefle , il eft très-difficile de les dé- 
terminer à fe mouvoir ; rien neit ce- 
peudant plus propre à augmenter tous 
les maux qui viennent de foiblefle , que 
linaétion ; les fibres de l'eflomac, des 
inteftins , des vaiffeaux, font lâches ; les 
humeurs croupiflent par-tout, parce que 
les folides n’ont pas la force de leur 
imprimer le mouvement néceflaire ; xl 
nait des flafes, des engorgements, des 
obftrudions , des épanchements ; la coc- 
tion , la nutrition , les fécrétions ne fe 
font point ; le fang refte aqueux , les 
forces diminuent , & tous les fymptô- 
mes du mal augmentent. L'exercice 
prévient tous ces maux en augmentant 
la force de la circulation ; toutes les 
fonétions fe font comme fi l’on avoit des 
forces réelles , & cette régularité dans 
les fonétions ne tarde pas à en donner : 
ainfi l'effet du mouvément eft de fup- 
pléer les forces , & de les rétablir. Un 
autre de fes avantages, indépendant de 
l'augmentation de la circulation, c'eft 

4 H $ 
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qu'il fait jouir d'un air toujours nou- 
veau. Une perfonne qui ne fe remue 
point, gâte bientôt celui qui l’environ- 
ne , & il lui nuit : une perfonne en ac- 
tion en change continuellement. Le 
mouvement peut fouvent tenir heu de 
remedes ; tous les remedes du monde 
ne peuvent pas tenir leu de mouve- 
ment. 

La fatigue des premiers jours eft un 
écueil contre lequel le foible courage 
de plufieurs malades échoue ; mais.s'ils 
avoient celui de furmonter ce premier 
obftacle , ils fentiroient que c’eft véri- 
tablement le cas oz 1! n'y a que les pre- 

gniers pas qui coftenr. J'ai été étonné 
moi-même de voir à quel point ceux 
qui n'avoient pas été rebutés , acqué- 
roient des forces par l'exercice. J'ai vu 
des perfonnes qui étoient fariguées de 
faire le tour d'un jardin, parvenir ea 
quelques femaines à faire jufqu'à deux 
lieues de chemin, & fe trouver dans le 
bien-être au retour. 

L'exercice à pied n'eft pas le feul fa- 
vorable ; celui qu’on prend à cheval 
vaut même beaucoup mieux pour les 
perfonnes extrêmement foibles , ou 
pour celles qui ont les vifceres du bas- 
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ventre , & la poitrine endommagés; 
‘dans une plus grande foibleffe encore, 
celurd'une voiture eft à préférer, pour- 
Vuquelle ne foit pastrop douce. Quand 
Ja faifon ne permet pas de fortir , on 
doit fe donner du mouvement dans la 
-maïfon , où par quelque occupation un 
pewpénible , ou par quelque jeu d’exer- 
jeice , tel que le volant qui exerce éga- 
lement tout le corps. 

Le retour de l'appétit, du fommeil.. 
de la gaieté’, font les fuites néceflaires 
-du mouvement ;. mais: il faut avoir la 
précaution de ne prendre jamais un 
exercice un peu fort aufli-rôt après le: 

“repas, & de ne pas manger quand on 
a chaud après l'exercice ; on doit le: 
prendre avant le repas , & fe repofer. 
quelques moments avant que de man- 
ger.. | 

Les évacuations.. 

Les. évacuations fe dérangent avec 
“hs autres fon@ions , & leur dérange 
- Mint augmente le défordré de, la ma- 
. Chne.; 1 eft important d'y faire atten- 
tion, afin d'y remédier de boane heure. 
Les évacuations qui exigent principa- 

: kmerit nos foins font les felles , les, 
EH G 
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urines , la tranfpiration & les crachats. 
La meilleure façon de les maintenir ou 

de les ramener au point où elles doi- 
vent être , c’eft de s’aftreindre aux pré- 

ceptes que j'ai donnés fur les autres ob- 

‘jets du régime ; quand on eft exat, 

les évacuations , dont le plus-ou le 

moins de régularité eft le barometre 
du meilleur ou du plus mauvais état 

des digeftions , fe font affez réguliére- 

“ment. Celle qu'il eft le plus important 

de favorifer comme la plus confidéra- 

‘ble, c’eft la tranfpiration , qui fe dé- 

‘range très-aifément chez les perfonnes 

foibles. On l’aide en faifant frotter la 

peau très-réguliérement avec une ver- 
‘gette ou une flanelle ; quand elleefttrès- 

languifflante , on n'a pas de plus für 

moyen pour la ranimer que d'avoir tout 

le corps couvert immédiatement de. 
Jaine. L'on doit éviter d’être trop habil- 

lé , dans la crainte de fuer , ce qui nuit 

toujours à la tranfpiration ; les coulous 

forcés reftent plus foibles , & s’acquit- 

“tent moins bien enfuite de leurs fonc= 

tions ; l'on doit éviter de l'étretrop?eu > 

ce qui arrête également toute évicua- 

tion cutanée. La partie que toti le: | 

monde , & les perfonnes foibles }lus 
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que les autres , doivent tenir le plus 
chaudement , c'eft les pieds ; l'on ne né- 
gligeroit pas cette précaution fi aifée, 
fi l'on favoit à quel point elle intéreffe 
la confervation de toute la machine. 
Le fréquent froid des pieds difpofe aux 
maladies chroniques les plus fâcheufes : 
il y a un grand nombre de perfonnes fur 
lefquelles il produit promptement de 
mauvais effets 5 mais ceux fur-tout 
qui font fujets à des maux de poitrine; 
à des coliques ou à des obftruétions " 
ne peuvent trop fe prémunir contre ces 
dangers, Les Sacrificateurs , qui mar- 
-Choient toujours à pieds nuds fur les 
pavés du Temple , étoient fouvent atta- 
qués de violentes coliques. 

La falive fe fépare quelquefois très- 
abondamment chez les perfonnes foi- 
bles ; le relâchement des organes fali- 
-vaires les difpofe à cette copieufe fé- 
crétion ; fi les malades la crachent con- 
uridétleniene, il en réfulte deux maux : 
Pun qu'ils s'épuifent par cette évacua- 
tion ; l’autre , que cette humeur fi né- 
ceflaire 2 à l'ouvrage de la digeftion : 
qui , fans elle , ne s'opere qu'impar- 
faitement , Jui manque & la rend par- 
At même pénible & mauvaile, Fai fait 
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affez fentir les dangers d’une mauvaife 
digeftion pour qu'il ne foit pas befoiïn 
d'infifter plus long-temps fur cenx 
d'une évacuation qui la rend telle ; 
ceft par cette raifon que M. Lewis dé- 
fend abfolument à fes malades de fu- 
mer : la fumigation , entr'autres incon- 
vénients , difpofant à une falivation 
abondante , par l'irritation qu’elle pro- 
duit fur les glandes qui fourniflent à 
Cette fécrétion. sf 

L'infpiration qui fe fait d'une per- 
fonne à l’autre, & dont j'ai parlé plus 
haut , ne pourroit-elle pas: être rappel- 
lée ici comme moyen de curation.? 
Capivaccio avoit cru utile de faire cou- 
cher fon malade entre fes deux nour- 

-rices , & il eft très-vraifemblable que 
Finfpiration de leur expiration contri- 
büa peut-être autant que le lait à réta- 
blir fes forces. Elidæus, contemporain 
_de Capivaccio , & Précepteur de Foref= 
us, qui nous a confervé cette obfer- 
vation(1},confeilla à un jeune homme 
qui étoit dans le. marafme le lait 
d'âneffe ,.& de coucher avec fa nour- 
rice qui étoit une femme extrêmement 

G} O6ferrat6Curat: Lmrobferv, 10 ex ,:p. s20 
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“aine & à la fleur de l'âge ; ce confeil 
réuflit très-bien , & on ne difcontinua 
.que quand. le malade avoua qu'il ne 
‘pouvoit plus réfifter au penchant qui 
le portoit à abufer de fes forces reve- 
pues. On pourroit conferver un reme- 
de utile, & en prévenir le danger en 
ne mêlant pas les fexes.. 

Les paffions.. 

L'on a vu plus haut l’étroite union 
de l'ame & du corps ; l’on a compris 
combien le bien-être de la premiere 
influoit {ur le fecond ; l'on a vu les 
finifires effets de la trifteffe ;. ainfi il 
eft prefque inutile d'ajouter qu’on ne 
peut trop éviter toutes. les fenfations 
difgracieufes de l'ame ,. & qu'il eft de 
la derniere conféquence de ne lui en 
procurer que d'agréables dans toutes 
les maladies, & fur-tout dans celles 
qui, comme la confomption dorfale, 
difpofent par elles-mêmes à la trifteffe ; 
trifteffe qui, par un cercle vicieux, les 
augmente confidérablement. Mais , & 

.c'eft une des difficultés du traitement., 
fouvent les malades fe complaifent à 
ce fymytôme de leur mal, & l'onne 
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peut pas les déterminer à faire des ef- 
forts pour les furmonter ; d’ailleurs il 
ne faut pas fe faire illufion , & croire 
qu'il n'y a qu'à ordonner d'être gai 
pour qu’on le devienne ; le rire ne fe 
commande pas plus qu'il ne fe défend, 
& l’on eft aufli peu maître de s’empê- 
cher d'être trifte , que d’avoir un accès 
de fievre, ou une rage de dents. Tout 
ce qu'on peut exiger des malades , c'eft 
qu'ils fe prêtent aux remedes contre la 
triftefle , comme ils fe prêteroient à 
d’autres ; ces remedes font moins la 
compagnie dans ce cas ( nous avons vu 
qu'elle leur déplaifoit par des raifons 
particuheres ) , que la variété des fitua- 
tions. Le changement continuel des 
objets forme une fucceffion d'idées qui 
les diftrait , & c'eft ce qu'il leur faut. 
Rien n'eft plus pernicieux aux perfon- 
nes qui font portées à fe livrer à une 
feule idée , que le défœuvrement & 
‘Finaétion. Rien n’eft fur-tout plus per- 
nicieux à nos malades , & ils ne peu- 
vent éviter avec trop de foin l'oifiveté 
& l'abandon à eux-mêmes. Les exer- 
cices chainpêtres , les travaux de la 
campagne les difiraient plus piuffam- . 
ment que bien d'antres. M. Lewis 
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veut qu'ou ne voie, s'il eft pofüble , 
que des objets de fonfexe ; 

Nam non ulla magis vires induftria firmat 
Quamvenerem & cæciftimulos avertereamoris. 

VIRG. 

que les malades ne foient jamais abfo- 
lument feuls , qu’on ne les laiffle point 

fe livrer à leurs réflexions ; qu'on ne 
leur, permette ni leure , ni aucune 
occupation d'efprit ; ce font autant de 
caufes , dit-il, qui épuifentles efprits , 

& qui retardent la cure. Je ne penfe- 
rois pas avec lui qu'on dût abfolument 
leur interdire toute leéture. On doit 
leur défendre de lire long -temps de 
fuite , ne füt-ce qu'à caufe de la foi- 

bleffe de leur vue ; on doit leur défen- 
dre toute lefture qui demanderoit de 
l'application ; on doit leur interdire fé- 
vérement toutes celles qui pourroient 

_rappeller à leur fouvenir des idées , 
à leur imagination des objets dont 
il feroit à fouhaiter qu'ils perdiflent 
la mémoire ; mais il en eft qu , 
fans fixer beaucoup l'attention , & fans 
‘pouvoir rappeller des images dange- 
reufes , les diftraient agréablement , 
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& préviennent les dangers terribles d’un 
ennu: défœuvré. 

Les rernedes, 

Je fuivrai le même ordre que dans 
l'article précédent. J'indiquerai les re- 
medes qu'on doit éviter avant que de 
parler de ceux qu'on doit fuivre. J'ai 
déjà indiqué une premiere clafle de 
ceux quon doit exclure ; ce font ceux 
quiirritent , les remedes chauds & vo- 
Jatils, Il y en a une feconde très - oppo- 
fée , & également nuifble , les éva- 
cuants. J'ai déjà dit que les fueurs, la 
falivation , les urines abondantes épui- 
foient le malade. Je ne reparlerai pas 
de ces évacuations , l’on fent que tous 
les remedes qui les exciteroient , doi- 
vent être bannis : il refte à examiner 
la faignée , & les évacuations des pre- 
mieres voies. L'indication étant de 
redonner des forces , pour juger s'ils 
conviennent , il ne s'agit que de favoir 
fi ces évacuations font propres à la rem- 
phr. Je ferai court, I y a deux cas dans 
lefquels la faignée rétablit les forces, 
-däns les autres elle les ôte; ou quand 
On atrop de fang , ce n'eft pas le cas des 
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perfonnes en confomption; on quand 
le fang a acquis une denfité inflamma- 
toire qui , le rendant impropre à fes 
ufages , détruit promptement les for- 
ces ; c'eft la maladie des gens vigou- 

reux , de ceux qui ont les fibres roides, 
& la circulation forte : nos malades 
font précifément dansle cas contraire ; 
la faignée ne peut que leur nuire. Toutes 
les gouttes de fang , dit M. GILCHRIST , 
font précieufes aux perfonnes qui font 

en confomption ; la force affimilante qui 
de répare ef? détruite, 6 sis n'en ont que 
_ce qu'il leur faut pour foutentr la circuilae 

tion très.- foiblemenr. (1) M. LOBB , 
. qui a très-bien approprié les effets des 

évacuations , eft pofitif. Dans les corps, 

dit-il, guin'ont que la quantité de [ang 
néceflaire , ft on la diminue par les Jai- 
gnées ou par les autres évacuations , on 

diminue Les forces , or trouble les fécré- 

ions , @& on produit plufieurs mala- 
dies. (2) La façon dont M. Senac par- 
le de la faignée , lui donne encore plus 

fûrement lexclufion dans ce cas. Sz 
la matiere denfe ou rouge manque » les. 

(r) On fea vprage , p.117. 
(2) À lercer shewisg what is che proper prépatas 

#on of perfons for ingculaion, $.,4, 
LS 
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Jaignées font inuriles ou° perniciufes ; 
on doit donc les interdire aux corps 
cxténués , dont le fang eff en perite 
quantité ,; ou æ peu de confiflance ; 
quand ü ne fort des vaifleaux qu'une 
liqueur qui à peine peut donner de la 
couleur au linge ou a l'eau. (1) L'on a 
vu que tel étoit l'état du fang des maf- 
turbateurs ; & c’eft généralement celui 
des perfonnes foibles & valétudinai- 
res. Que ceux qui travaillent à les gué- 
rir par la faignée , comparent leur 
méthode à ce précepte fondé fur la 
théorie la plus éclairée, & les obfer- 
vations pratiques les plus nombreufes 
& Îles mieux réfléchies ; ce font les 
bates de ouvrage d'où je le tire , & 
qu'ils jugent des fuccès auxquels ils 
doivent s'attendre. 

Les remedes qui évacuent les pre- 
mieres voies , fortifient , quand il fe 
trouve dans ces parties , ou des amas 
de matieres fi confidérables que par 
leur mafñle elles gênent les fonétions 
de tous les vifceres , ou quand il ya. 
dans leftomac & dans les premiers 
inteftins des matieres putrides dont 

(r)Traité du cœur, J, 43 OT »$e2 at 11, Pe 163 
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l'effet ordinaire eft une grande foi- 
bleffe. Dans ces cas-là on peut em- 
ployer les évacuants, fi rien ne les 
contrindique , s’il n’y a point d’autres 
moyens de débarrafler les premieres 
Voies, ou s'il y a du danger à ne pas 
les évacuer promptement. Ces trois 

— conditions fe trouvent rarement chez 
les perfonnes qui font dans un état 
de confomption , chez lefquelles la 
foibleffe & l'atonte des premieres 
voies eft une coutr'indication toujours 
préfente aux purgatifs ou aux éméti- 
ques. Il y a le plus fouvent un autre 
moyen d'en procurer l'évacuation fuc- 
ceflve , c'eit d'employer les toniques 
non-aftringents : tels font un grand 
nombre d'amers, qui, en redonnant 
du jeu aux organes, produifent le dou-: 
ble bon eflet de digérer ce qui peut. 
l'être, & d'évacuer le fuperflu. Il y a 

- enfin rarement du danger à ne pas les 
évacuer promptement ; ce danger a 
lieu quelquefois dans les maladies aï- 
gues ; l’âcreté des matieres que la 
chaleur augmente , & la prodigieufe 
réaction des fibres, peuvent occañon- 
ner des fymptômes violents, qui n’ont 
jamais lieu dans les maladies de lane 
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gueur , dans lefquelles les évacuants 

proprement dits , ne font par-là même 

jamais , à beaucoup près, aufil nécef- 

{aires , & font, comme je l'ai dit, 

très-fouvent contrindiqués. L'atonie , 

le manque d'a@tion font la caufe des 

amas 3 quand 1l s'en fait; quon jes 

vuide par un purgatif, l'effet eft dif- 

fipé, mais la caufe qui l'a produit eft 

confidérablement augmentée , l'ona à 

réparer & le mal exiftant , & celni 

que le remede a fait ; fi l'on ne par- 

vient pas à y remédier promptement , 

l'effet fe reproduit plus vite qu'aupa- 

ravant ; & fi l'on fe laifle aller à em- 

pioyer de nouveau Îes purgatifs , on 

auemente une feconde fois le mal ; 

l'on fait d’ailleurs contracter aux intef- 

tins une pareffe qui les empêche de faire 

leurs fon@ions ; l’on parvient au point 

de ne plus avoir d'évacuations que par 

art; en un mot, les purgatifs, dans les 

embarras des premieres voies chez les 

perfonnes fo:bles , ne produifent une 

diminution dans l'effet qu'en augmen- 

tant la caufe ; ne foulagent pour le 

moment qu'en empirant la maladie, 

L'on ne fuit cependant que trop cette 

méthode ; les malades l'aiment , elle. 
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paroît plus prompte, & effeftivement , 
pourvu que la chüte des forces ne foit 
pas trop confidérable , ils fe trouvent 
foulagés pour peu de Jours ; le mal, 
il eft vrai , revient , mais on aime 
mieux lattribuer à l'infufifance qu'à 
l'opération du remede , auquel on s'af- 
feétionne ; d’ailleurs les malades font 
pour le foulagement préfent , & peu 
de Médecins ont le courage de s’y oppo- 
fer : 1l eft cependant bien important , 
en Médecine comme en morale, de 
favoir facrifier le préfent à l'avenir ; 
la négligence de cette loi peuple le 
monde de malheureux & de valétudi- 
naires. [l feroit à fouhaiter que l'6n 
pût inculquer à tant de Médecins & à 
tant de malades le beau morceau qu’on 
trouve dans la Pathologie de: M. Gau- 
bius , fur tous les maux que cet abus 
des purgatifs entraine. (1 

N'y a-t-1l point de cas , dira-t-on , 
dans lefquels les émériques & les pur- 
gatifs puiflent être admis pour les ma- 
fades dont je parle ? Sans doute il en 
€ft quelques-uns , mais très-rares ; &ül 

{a $, 484 
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faut bien de l'attention pour ne pas; 
fe laifler tromper aux fignes qui pa-- 
roiffent indiquer les évacuants, &. quii 
fouvent dépendent d’une caufe qu'on: 
doit attaquer par tout autres reme-: 
des. Je n’entrerai point dans le détail! 
de ces diftinéions , il feroit hors de: 

place ; & il me fuffit d’avoir averti que: 
les évacuants devoïent rarement avoir, 
lieu dans cette maladie. M. Lewis croit: 
qu'un émétique doux peut préparer: 
utilement les premieres voies pour les: 
autres remedes , mais il ne veut pas: 
qu'on aille au-delà : plufieurs cas m'ont: 
appris qu'on pouvoit & qu'on devoit. 
très-fouvent s’en pañler ; & j'ai raporté 
plus haut deux obfervations de M. 
Hoffman qui prouvent tout le danger 
de ce remede. Sans expérience , le feul 
bon fens perfuade qu'un remede qui. 
donne des convulfions , doit peu con: 
venir dans’ des maladies qui font l’effet 
de convulfions réitérées. 

C'eft en combattant la caufe qu'on . 
détruit le mal ; pour peu qu'on en en- 
leve chaque jour , on eft für que l'effet 
difparoïtra fans crainte de retour. Si 
l'on n'agit que fur l'effet , le travail 

de 
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de chaque jour eft non-feulement inu- 
tile au jour fuivant , mais prefque tou- 
jours nuifble. 

_ Après avoir indiqué ce qu'on doit 
éviter , que doit-on faire ? J'ai marqué 
plus haut les caraîteres que doivent 
‘avoir les remedes ; fortifier fans irriter, 
Îl en eft quelqres-uns qui peuvent rem- 
plir ces deux indications ; cependant 
e catalogue n'en eft pas long , & les 
deux plus efficaces font , fans contredit, 
le kinkina 6 les bains froids. Le premier 
de ces remedes eft , depuis près d’un 
fiecle , regardé , indépendamment de 

fa vertu fébrifuge , comme l'un des 
plus puiflants fortifiants , & comme 
Calmant. Les Médecins modernes les 
plus célebres le regardent comme fpé- 
Cifique dans les maladies des nerfs, L'on 
a vu quil entroit dans l'ordonnance 
de M, Bosrhaave rapportée plus haut ; 
& M. Vandermonde s'en eft fervi avec 

_ beaucoup de fuceès dans le traitement 
d'un jeune homme que des débauches 
én femmes avoient jetté dans un état 
très-fâcheux, (1) M. Lesvis le préfere à 

C1] Recueil périodique d’abfegvicions de Méde- 
Caine nÈCC. Le (G:sr Pit 65. (on, trouve-dans le {:cond 
volume de ce mène Ouvrage la defcription d’une mas 
ladic produite parla même caufe qui inérice d’être lues 
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tous les autres remedes , & M. Srehe- 
lin , dans la lettre dont j'ai déjà parlé 
plufieurs fois , dit qu'il le croit le plus 
efficace de tous. 

Vingt fiecles d' expériences exactes & 
raifonnées , ont démontré que les bains 
froids poffédoient les mêmes qualités. 
Le Docteur Geste a prouvé l'ufage 
plus particuliérement dans les défordres 
produits PRte la mafturbation & les excÈs 
vénériens , {ur-tout dans un cas où. in- 
dépendamment de fimpuflance & 
d’une gonorrhée fimple , il Y avoit une fi 
grande foibleffe , augmentée, ileft Vrais 
par les faignées & les purgatifs , qu'on 
regardoit le malade comme au bord du 
tombeau. (1) 
M. Lewis ñe craint pas d'affirmer en- 

core plus pofitivement leur efficacité 
de tous les remedes , dit-il , fore uv 
nes, foit externes , il n'y-en a aucun qui 
égale les bains froids, [ls rafraichiffert ; 
is fortifent les nerfs , & ils aident la 
tranpiration plus efficacement qu'aucun 
rernede intérieur 3 bien menagès ils fone 
pêus efficaces dans. la confomption dorfale 

(1) TYX POAYSIA ,0r thehiftory ofcold 
bathing. p.254, 281. 
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L ue tous les autres remcdes pris en ferrim 
. bk.(r)L'on doit même remarquer que 
+ les bains froids ont ; com ie 

déjà dit de l'air, un avantage particu- 
her , c’eft que leur ation dépend moins 
de la réaëtion, c'eft-à-dire, des forces de 
la nature , que celle des autres remedes ; 
ceux-ci n'agiffent prefque que fur le vi- 
Vant; les bains froids donnent du reffort 
même aux fibres mortes. | 

L'union du kinkina & des bains froids 
eft indiquée par la parité de leurs ver- 
tus , 1lS opérent les mêmes effets 0 
étant combinés ils guériffent des ma. 
ladies que tous les autres remedes 
n'auroient fait qu'empirer. Fortifants , 
fédatifs , fébrifuges , ils redonnent les 
forces , diminuent la Chaleur fébrile 
& nerveufe, & calment les mouve- 
ments irréguliers produits par la dif 

_pofition fpafmodique du genre ner- 
veux. Ïls remédient à Ja foibleffe de _ Teftomac , & diffipent “très-promptes. 
ment Îles douleurs qui en font la fuite, 
Ils redonnent de l'appétit ; ils facili- 
tent la digeftion & la nutrition ; ils rétabliffent toutes les fécrétions » & 

(x} Page 136 

fa 
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fur-tout la tranfpiration , ce qui les 
rend fi efficaces dans toutes les mala- 
dies catarrhales & cutanées ; en un mot 
ils remétlient à toutes les maladies 
caufées par la foiblefle , pouvu que 
le malade ne foit attaqué ni dob- 
flru&ions indiflolubles , n1 d'inflam- 
mation , ni d'abfcès ou d'ulceres inter- 
nes, conditions qui n’excluent , même 
néceffairement ou prefque néceflaire- 
ment , que les bains froids, mais qui 
permettent fouvent le kinkina. 
-. J'ai vu 1 y a quelques années un 
étranger âgé de vingt-trois ou vingt- 
quatre ans, qui, dès. fa. plus tendre 
enfance , étoit tourmenté par.des maux 
de tête cruels , & prefque continus, vu 
la fréquence & la longueur des accès 
qui étoient toujours accompagnés d'u- 
ne perte totale de l'appétit. Le mal 
avoit confidérablement empiré par l'u- 
fase des faignées , des évacuarnts , des 

eaux purgatives, des bains chauds , 
des bouillons, & d’une foule d'autres : 

remedes. Je Jui ordonnai les bains 

£oids & le kinkina., Les accès devin- 

rent en peu de jours plus foibles & beau- 
coup moins fréquents : le malade an 
bout d'un mois fe crut prefque radi- 
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ealement guéri ; ; la ceffation des reme- 
des & la mauvaife faïfon renouvelle- 
rent les accès, mais infiniment moins 
violemment ‘qu'auparavant ; il recom- 
mença la même cure au printemps fui- 
vant, & la maladie vint à être fi lé- 
gere , qu'il crut n'avoir plus befoin de 
rien. Je fuis perfuadé que les mêmes 
fecours réitérés une ou deux fois le 
cuériront radicalement. 
Un homme de vingt-huit ans étoit 

défolé , depuis bien des années » Par 
une goutte irréguliere qui fe jettoit 
toujours à la tête , & occañonnoit des 
défordres efrayants fur le vifage ; il 
avoit confulté plufieurs Médecins , & 
effayé des remedes de plufeurs efpe- 
ces, & depuis peu un vin médicinal 
compofé des aromates les plus péné- 
trants infufés dans le vin d'Efpagne ; 

tous , & fur-tout le dernier , oies 
‘augmenté le mal ; lon avoit appliqué 
des véficatoires aux janibes, qui OCCa- 
fionnoient des fymptômes violents ; ce 
fut à cette époque que Je fus demandé. 
Je lui confeillai une forte décottion de 
kinkina & de camomilles, qu'il con- 
tieua pendant fix femaines, & qui lui 
redonna plus de fanté qu'il n’en avoit 

13 
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eu depuis bien des années. Il feroit inu= 
tile de rapporter un plus grand ñnom- 
bre d'exemples , fur-tout étrangers à 
la matiere , pour prouver la vertu for- 
tifiante dé ees remedes fi bién démon-. 
trée depuis long-temps , & dont tout 
indique lufage dans cette maiadie ; 
ufage dont les plus heureux fuccès ont 
confirmé l'utilité. 

Quand j'ai employé le kinkina en 
forme liquide , j'ai ordonné la déco&ion 
d'une once avec douze onces d’eau, 
ou , fuivant l'indication, de-vin rouge, 
cuit pendant deux heures dans un 
vaifleau bien fermé , pour en prendre 
trois onces trois fois par jour. Je place 
les bains froids le foir , quand la di- 
geftion du diner eff entiérement finie ; 
ils contribuent à procurer un fommeil 
tranquille. J'ai va un jeune mafturba- 
teur qui pafloit les nuits dans l'infom- 
nie la plus inquiete, & qui étoit bai-… 
gné tous les matins dans des füeurs 
colliquatives ; la nuit qui fuivit le 
fixicme bain, il dormit cinq heures , 
& fe leva le matin fans fueur, & beau- 
coup mieux. à 

Le mars eft un troifieme remede, 
trop employé dans tous'les cas de foi- 
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leffe , pour qu'il foit néceffaire d'infif- 
ter fur fon eMicacité comme fortifiant ; 

comme il n’a rien d'irritant , il eft extré- 

mement approprié à nos malades. 

On le donne ou en fubftance , ou en 

infufñion ; mais la meilleure prépara- 
tion ce font les eaux martiales prépa- 
rées par la nature, & fur-tout les eaux 
de Spa, l’un des plus puiffants toniques 
qu'on connoiffe , & un tonique quis 

bien loin d'irriter , adoucit tout ce 

 eaue les humeurs peuvent avoir de trop 
âcre. Les gommes , la myrrhe , les 

amers , les aromates les plus doux font 

auf d'ufage. Ce font les circonftances 
qui doivent décider fur le choix entre 
ces différents remedes. Les prenuers 
que j'ai indiqués méritent généralement 
la préférence ; mais'il peut fe trouver 
des cas qui en exigent d’autres ; on 

peut en général les choifir dans toute 
la claffe des nervins , en prenant pour 
bouflole dans ce choix les précautions 
que j'ai indiquées plus haut. C'eft une 
maladie de nerfs, on doit la traiter 

comme telle, & fouvent on l'a fait , 
& on a réuffi fans en connoitre Îla 
caufe ; il eft vrai, & des obfervations 
.% | s : 
anconteftables me l'ont démontré , que 

Ï 4 
k 
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- Pignorance de cette caufe, & par - 14 
même la négligence des précautions 
quelle exige , a d’autres fois rendu in- 
fruêueux les traitements les mieux in- 
diqués en apparence, fans que les Mée 
decins puflent pénétrer la caufe de ce 
peu de fuccès. 

Jordonrai au jeune homme dont 
le cas eft décrit dans un fragment dé 
fes lettres ( p. 34 ), des pilules, dont 
la myrrhe faifoit la bafe , & une dé- 
coëtion avec le kinkina , qui eurent le 
plus heureux fuccès. (1 ) Je m'apperçois 
chaque Jour, m'écrivoit-il. feize jours 
après avoir commencé ces remedes , de 
grand bien qu'ils me font ; mes maux de 
tête ne font plus ni fi fréquents , ri fe 
violents ; je ne les ai plus que lorfque je 
rattache trop : l'eflomac va mierx , je 
n'ai plus que rarement Les douleurs dans 
des membres. Au bout d'un mois fa 
guérifon fut complete , à cela près 
qu'il n'avoit pas , & n'aura peut - être 

C1) R. Myrrh. eleël, unc. ff. gum. palban. exir. trie 
fol. fibr. terr. Japon. aa. dr. II. Str. Cort. aur. af 
pil. gr. ILE, fept , une heure avant le déjeüner, le diner & 
le fouper , avec trois onces de la boifion R, cort. peruve 
unc, Î1, Cort. rad. capp. unc. I. cinnam. acut. dr. [1. 
imetimert, innedul, lax, uic, [. cum aq. font. lib. TZ, 
Fa fr dédié, 
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Jamais les forces qu'il auroit eues fans 
fa mauvaife conduite. L'échec que la 
machine reçoit dans le temps de l’ac- 
croifiement , a des conféquentces qui ne 
fe réparent point. Puiffe cette vérité être 
bien imprimée dans lefprit des jeunes 
gens ; elle a été depuis peu fortement 
prêéchée, La Jai nelle, dit M. LINNÆUS, 
ef in temps important pour Je former 

une Jante robafle, Rien ‘ef p plus a crain- 
dre que lufage prématuré ‘ou excefif des 

-plaifirs de l'amour * il en naït des for- 
bleffes dans la vue , des vertiges la 
diminution de l'appétit, & même l'affoi- 
bliffeïzent de l'efprit & de la raifon., Ur 
corps énervé dans la jeunelfen "en revient 
Flas ; Ja vrerlleffe ef} prompt 6 G INTIME » 
& fa vie courte. (1) Seize cens ans 
avant ce grand Naturalfte, Plutarque » 
dans fon bel ouvrage fur l'éducation 
des enfants , avoit recommandé la for- 
mation de leur tempérament comme. 
une chofe extrêmement importante. 
L'on ne doit , dit-il, réglper auchn des 
foins qui peuvent contribuer & l'élégance 
& a la force du corps ; ( les excès ‘dont 

Gr’) Ce morceau ef tiré d’une Diflertation de cet 
illuftre Nacuralifte Jur les fondements de Îa fanté, 
Voyez ÜMercure Danois > juéleur7s8 » p. o9f. | 

$ 
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je traite nuifent autant à l'une qu'à 
l'autre : ) car, ajoute-til , Le fondement 

* d'une vicilleffe heureufe ceff une bonne 
conjütution dans la jeunefle : la tem- 
pirance  & la modération à cet âge 
{ont un paffe-port pour vieillir heureufe= 
znent. (I | 

À l'obfervation précédente , dont le 
fuccès paroit dû au kirkina, j'en join- 
drai une autre dans laquelle les bains 
froids furent le principal remede. Un 

, jeune homme d'un tempérament bi- 
Leux , inftruit au mal dès l'âge de dix 
ans, avoit toujours été dès ce temps-[à 
foible , langiñiffant , cacochyme ; il 
avoit eu quelques maladies bilieufes 
qui avoient eu beaucoup de peine à 
fe guérir ; il étroit extrêmement mai- 
gre , pâle, foible , trifte. Je lui ordon- 
nai les bains froids , & une poudre 
avec la crême de tartre , la limaille, &. 
très-pen de cannelle, dont il prenoit. 
trois fois par jour. D'ins moins de fx. 

_femaines il acquit une force qu'il n'a= 
Voit jamais connue auparavant. 

Un grand avantage des eaux de Spa 
_& du kinkina , c’eft que leur ufage fair 

tr De puerorum infitus, ch, 19% 
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paffer le lait. Les eaux de Spa parta- 

gent cet avantage avec quelques autres 

eaux. L'on a vu plus haut que M. 

Hoffinan ordonnoit le lait d'ânefle avec 

un tiers d'eau de Selter. M. de la 

Meitrie nous a confervé une belle ob- 

fervation de M. Boerhaave. Ce Duc 

aimable , je traduis mot à mot , s'étois 

mis hors du mariage ; je l'ai remis de- 

dans par lufage des eaux de Spa ave 

le lait. (x) 
La foibleffe de l'eftomac , qui rend 

la digeftion trop lente, les acides , le 

peu d'adivité de la bile , les engor- 

gements dans les vifceres du bas-ven- 

tre font les principales caufes qi em 

pêchent la digeflion du lait , & qui 

n’en permettent pas l'ufage. Les eaux , 

qui remédient à toutes ces caufes , ne 

peuvent qu'en faciliter la digeftion ; 

& le kinkina , qui remplit les mêmes 

indications , doit aufli fe: marier très- 

bien au lait. L'on peut employer ces 

remedes , ou avant, pour préparer les 

voies , ce qui eft prelque toujours né- 

ceflaire, ou en même-temps.. 

(1) Supplément à lPouvrage: da Péuélope ; ch. p+ 

Ï. 35. Amabilis ille Dux fe pofuerat extra mairie 

moniums. eco illum repofui intra 
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Je rétablis parfaitement en 1753 un 
étranger qui s'étoit tellement épuifé 
avec une Courtifane qu'il étoit-inca- 
pable d'un aûte de virilité ; fon ef- 
tomac étoit auf extrêmement affoibli, 
& le manque de:nutrition & de fom- 
meil l'avoient réduit à une grande 
Mmaigreur. À fix heures du matin il pre- 
noit fx onces de décoéhon de kinkina ; 
à laquelle on ajoutoit une cuillerée de 
vin de Canarie : une heure après il 
prenoit dix onces de lait de chevre 
qu'on vencit de tirer, & auquel on 
ajoutoit. un peu de fucre & une once 
d'eau de fleur d'orange. Il dinoir d'un 
poulet rôti, froid , de pain & d'un 
verre d'excellent vin de Bourgogne, 
avec autant d'eau. À fix heures du foir 
1] prenoït une feconde dofe de kinkina ; 
à fix heures & demie il entroit dans un 
bain froid , dans lequel il reftoit dix 
minutes ; & au fortir duquel il entroit 
dans fon lit. A huit heures il repre- 
noit la même quantité de lait ; il fe 
levoit depuis neuf jufqu’à dix. Tel fut 
l'effet de ces remedes , qu'au bout de 
huit jours il me cria avec beaucoup de 
Joie , quand j'entrai dans fa chambre , 
qu'il avoit recouvré 4 figne extérieur 



L'ONANISME. of 

de la virilisé, pour me fervir de l'expref- 
fion de M. de Buffon. Au bout d'un 
MOIS il avoit prefqu'entiérement repris 
fes premieres forces. 

Quelques poudres abforbantes , 
quelques cuillerées d'eau de menthe ; 
fouvent la feule addition d'un peu de 
fucre : quelques pilules, avec l'extrait 
de kinkina, peuvent auf contribuer 4 
prévemr la dégénération du lait. L'on 
Pourroit aufh employer cette gomme 
nouvellement introduite dans quel- 
ques endroits d'Angleterre , fous le 
nom de gum rubrirn Gambienfe | &. 

_ far laquelle on trouve une petite dif- 
fertation dans l'excellente colle@ion 

_ que publie la nouvelle fociété de Mé- 
decins formée à Londres: (1) elle for- 
tifie , & elle adoucit : ce font les deux 
grandes indications dans les maladies 
dont il eft queftion. 

Enfin fi, quelque foin qu’on prit, 
il étoit impofñible de fontenir le lait, on 
pourroit eflayer le lait de beurre ; je 
lai confeillé avec fuccès à un jeune 
homme pour lequel un principe d'hypo- 
condriaigie me  faifoit craindre le 

61) Medical obfrvations and inquiries.. Æ, p. 36 

“ 
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Jait entier. Les bilieux le boivent avec 
plaifir, & s'en trouvent toujours bien ; 
on doit le préférer au lait toutes Îles 
fois qu'il y a beaucoup de chaleur , un 

peu de fievre, nne dipofition éréñ- 

pélateufe ; & il eff fur-tout d'un très- 
grand ufage quand les excès vénériens 
produifent une fievre aigue , telle que 
celle dont mourut Raphaël. Malgré la 

foiblefte. , les toniques nurroient ; la 
faignée eft dangereufe ; le fameux 
Jonflon , mort Baron de Zicbendorf , 

il y a plus de quatre-vingt ans, l'avoit 
déjà défendue pofitivement dans ce 
cas ; (1) les, cures trop rafraïchiflantes 
ne réufliffent pas , comme M. Fander- 
monde le prouve, & comme je l'ai vu 
moi-même ;, mais le lait de beurre-réuf- 

fit très-bien , pourvu quil ne foit pas 
trop gras. Il calme, il délaïe , 1l adou- 
cit, 1l défaltere , il rafraichit , & en 

même temps il nourrit & il fortiñe , 

ee quieft bien important dans ce cas, 
dans lequel les forces fe perdent avec 
une promptitude dont on na point 
d'idée. M. Gilchriff , qui ne fait pas 

grand cas du lait dans l'éthifñie , loue 

(2) In febre ex venere cavendüm. à vene fectione Sy 
cages Lis Hs > GC, Le 
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exfttêmement le lait de beurre dans la 
mème maladie. (1) 

= Depuis la derniere édition de cet 
ouvrage , faite 1] y a quatre ans, j'ai 
été confulté par plufieurs perfonnes 
énervées : quelques-unes ont été entié= 
gement guéries ; un aficz grand nome 
bre confidérablement foulagées ; d'au- 
tres nont rien gagné ; & quand le mal 
eft parvenu à un certain point, tout ce 
qu'on peut efpérer c'eft que les reme- 
des arrêtent les progrès du mal : j'ai 
ignoré une partie des fuccès. 

Le lait , dans prefque toutes ces 
cures , a été l'aliment principal ; le 
kinkina, le fer, les eaux martiales & le 
bain froid ont été les remedes. J'ai mis 
quelques malades entiéremeat au lait , 
d'autres n'en prenoient gy'une ou deux 
fois par jour. | 

Le malade, dont j'ai détaillé la ma- 
ladie dans la fe@ion V , où j'en aë 
promis le traitement , ne vécut pen-- 
dant trois mois que de lait , de pain 
bien cuit ; d’un ou deux œufs fortants 
du ventre de la poule , par jour, & 
d'eau fraiche , au moment où on l'ap« 

€r) On fea voyage. p, rt. 
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portoit de la fontaine. Il prenoït du 
fait qüatre fois par jour ; deux fois au 
fortir du pis , fans pain , deux fois 
chauffé , avec du pain. Le remede <roit 
un .oprat compofé de kinkina , de con- 
ferve d'écorce d’ orange ; &de firop de 
menthe. H avoit l'efiomac couvert avec 
un emplètre aromatique ; on lui frot- 
toit tout le corps avec une flanelle tous 
les matins ; il -prenoit le plus d’exer- 
cice qu'il pouvoit à pied & à cheval, 
& fur-tout 1} vivoit beaucoup en plein 
air. Sa foiblefle & fes maux de poitrine 
m'empècherent de Jui confeiller les 
bains froids à cette époque. Le fuccès 
des remedes fut tel que les forces re- 
vinrent, l'eftomac fe rétablit ; 1 put 
au bout d'un mois faire une lieue de 
chemin à pieds les vomiflemerirs cef- 
ferent entiérement ; les douleurs de 
poitrine diminuerent confidérable- 
ment, & 1l continue depuis plus de 
trois ans à être dans un état fort tolé- 
rable ; il revint peu à :peu aux ah- 
ments ordinaires , parce qu'il fe dé- 
goûra du lait. ” 

Les. parties génitales font toujonrs 
celle qui recouvrent le plus lentement 
leurs forces ,fouvent même elles ne les 
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recouvrent point, quoique le refte du 
corps paroille avoir recouvré les fien- 
nes ; l'on peut prédir e à la lettre , dans 
ce cas, que la partie qi-a f péché fera 
celle qui mourra. 

J'ai toujours trouvé plus de facilité 
à guérir ceux qui fe font épuifés par 
de grands excès en peu de temps, dans 
l'âge fait, que ceux qui fe font épuifés 
à la longue par des pollutions plus 
rares , mais commencées dans la pre- 
miere jeunefle, & qui ont empêché leur 
accroifflement , & ne leur ont jamais 
aiflé acquérir toutes leurs forces. On 
peut envifager Îles premiers comme 
ayant eu une maladie très violente-aui 
a confumé toutes leurs forces ; mais 
les organes ayant acquistoute fleur per- 
fetion , queiqu ils aient beaucoup 
fouffert , la ceffation de la canfe , le 
temps , le régime , les remedes peu- 
vent les rétablir. Les. feconds n'ont 
jamais laiffé former leur rempéra- 
ment ; comment le rétabliroientails à 
Il, faudroit que l'art opérât dans l'âge 
de la maturité ce qu'ils ont empêché 
la nature d'opérer dans l'enfance & 
dans la puberté : on fent combien cet 
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efpoir eft chimérique : & les obfefva- 
tions me prouvent tons Îles jours que 
les jeunes gens qui fe font livrés à cette 
fouillure dans l'enfance, & à l'époque 
du développement de la puberté ; épo- 
que qui eft une cfile de la nature, pour 
laquelle toutes fes forces lui font né- 
ceflaires : Fobfervation me prouve , 
dis-je, que ces jeunes gens ne doivent 
point efpérer d'être jamais vigoureux 
& robuftes , & ils font très - heureux 
quand ils peuvent jouir d'une fanté 
médiocre , exempte de grandes mala- 
dies & de douleurs. 

Ceux quine fe repentent que tard, 
dans un âge où la machine fe conferve 
quand elle eft bien montée , mais où 
elle ne répare que péniblement , ne 
doivent pas non plus avoir de grandes 
efpérances :au-deflus de quarante ans 
il eft rare de rajeunir. 
Quand j'ordonne le kinkina avec du 

vin , je ne fais pas vivre uniquement 
de lait, mais je fais prendre le remede 
le matin , & du lait le foir. J'ai trouvé 
quelques malades pour lefquels:ila fallu 
changer cet ordre : le vin pris le matin 
les faifoit conftamment vomir. 
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— Quand j'emploie les eaux minérales , 
j'en fais boire quelques bouteilles pures 
avant que de les mûler avec du lait. 

Quand le mal eft irvétéré 11 dégé- 
nere ordinairement en cacochymie, & 
il faut commencer par la détruire avant 
que de travailler au rétabliflement des 
forces : c’eft dans ce cas que les éva- 
cuants font quelquefois indifpenfable- 
ment néceflaires , & operent très-efi- 
cacement. Les fortifiants , les nourrif- 
fants , le lait, ordonnés dans ces cir- 
conftances , jettent dans une fievre len- 
te , &le malade perd fes forces à pro- 
portion de l'ufage qu'il en fait. 

Quand des excès prompts jettent 
tout-à-coup dans des foibleffes ti con- 
fidérables qu'on a lieu de craindre 
pour la vie du malade , il faut recourir 
aux cordiaux adifs , donner du vin 
d'Efpagne , avec un peu de pain , des 
bouillons fucculents, avec des œnfs 
frais ; mettre le malade au lit , & lui 
appliquer fur Peflomac des flanelles 
trempées dans du vin chauffé avec de 
la thériaque, 

Dans les cas où les excès vénériens 
Ont occafñonné une fievre aiguë , onne 
doit employer la faignée que quand 
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elle eft indiquée par la plénitude & fa 
dureté du pouls ; & il vaut mieux en 
faire deux petites qu'une grande. La 
décotion blanche de l’eau dorge , 
avec un peu de lait, quelques prifes de 
nitre , des lavements avec une décoc- 
tion de fleurs de bonhomme, quelques 
bains de pieds tiedes , & pour nour- 
riture des bouillons de veau farineux , 
font les remedes véritablement indi- 
qués , & ceux quiont réufli très promp- 
tement dans les cas où je les ai em- 
ployés. 

Les fymptômes demandent rarement 
un traitement particulier , & ils cedent 
au traitement général, On peut cepen- 
dant joindre quelquefois les fortifants 
externes aux fortifiants internes, quand 
on veut fortifier plus particuliérement 
une partie ; & j'ai fouvent confeillé, 
avec fuccès , des épithèmes , ou des 
emplâtres aromatiques far l'eftomac ; 
& 1l n'eft pas inutile d’envelopper les 
tefticules dans une fine flanelle trem- 
pée dans quelque liquide fortifiant , 
& de les foutenir par l'ufage d'un fuf- 
penfoire. | 

L'on peut placer ici ce que dit M. 
Gorter. »n J'ai quelquefois guéri la 
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# goutte fereine , occafionnée par des 
# excès vénériens , en employant les 

-» fortifiants internes , & des poudres 
» nafales céphaliques, qui, par l'irrita- 
» tion légere qu'elles produifoient , 
# déterrhinoient un plus grand afflux 
» des efprits animaux fur le nerf op- 
» tique. (r)« 

Il feroit inutile d'entrer dans de 
plus grands détails fur la cure ; quel- 
quétendue que je leur donnaffe , ils ne 
pourroient Jamais fervir à guider les 
malades fans le fecours d’un Médecin ,. 
pour lefquel: ils feroient inutiles. Je me 
fuis plus étendu fur le régime , parce 
que , quand Île mal n’a pas fait de 
grand$ progrès , joint à la ceffation de 
la caufe , il peut feul opérer la guéri- 
fon, & que chacun peut s’y aftreindre 
fans aucun danger. 1i ne me refteroit 
pour terminer cette partie, qu’à join- 
dre la cure prélervatoire ; j'aï fenti que 
cet article manquoit À la premiere 
édition de cet ouvrage , & que c'étoit 
un vuide effentiel, Un homme célebre 
dans la République des Lettres par fes 

41) De perfpir. infenfib. p. si4 sus. 
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ouvrages , & plus refpe@able encore 
par fes talents , fes connoïiflances & fes 
qualités perfonnelles, que par fon nom 
& par les-emplois qu'il remplit fi di- 
goement dans une des premieres vilies 
de Suifle , M. /felin, Secrétaire d'Etat 
à Bafle ( ï voudra Die me permettre 
de le nommer, ) m'a fair fentir ce vuide 
d'une maniere bien polie. Je rappor- 
terai le fragment de fa lettre avec d’au- 
tant plus de plaifir qu'il marque pré- 
cifément ce qu'il faudroit faire. Je 
Jouhaiterois ; mécrit-il , de voir de 
votre maïn un Ouvrage dans lequel vous 
expliquiez les moyens. “les plus Järs & ds 
rnoins dangereux par defquels Les pa- 
FETES + perdant le temps de l'éducation $ 
& Les Jeunes gens sn orfqui ils font aban- 

DRE a eur propre conduite ; pour= 
roient le mieux fe prseques de cette vio- 
lence des difirs ; qui les porte à des exces 
dont rai if ent des maladies f: horribles , 
ou a des défordres qui troublent le bonheur 
de la fociété , & Le leur propre. Je ne 
doute pas qu'il ny ait une diete qui fa- 
porife Particuliérement la continence ;. 
je crois qu'un CUVrage qui nous l'enfei- 
greroit ; Joint à la deféription des inala= 
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dies produites par l'impureté |; vandroie 
des meilleurs Traités de morale fur cetre 
matiere, 

Îl a fans doute bien raifon ; rienne 
feroit plus important que cette addi- 
tion qu'il défire ; mais rien de plus dif-. 
ficile en la féparant des autres parties 
de l'éducation, non-feulement médiei- 
nale , mais morale, Pour traiter cet ar- 
icle à part, fi l’on vouloir le traiter 
bien , il faudroit établir un grand 
nombre de principes., qui prolonge- 
roient heaucoup trop ce petit onvrage, 
& qui lui font d’ailleurs très-Étrangers, 
Quelques préceptes généraux , ifolés 
des principes & des divifions nécef- 
{ares , non-feulement feroient peu 
utiles , mais pourroient même devenir 
dingereux ; ainf il vaut mieux ren- 
voyer ce traité à faire partie d’un plus 
.confidérable fur les moyens de former 
un bon tempérament , & de donner 
aux jeunes gens une fanté ferme ; ma- 
tiere qui, quoique traitée par d'habiles 
gens, neft pas encore épuifée , tant 
s'en faut , & fur laquelle il y a une 
foule de chofes extrêmement impor- 
tantes à ajouter , auf bien que fur les 
maladies de cet âge. Ainfi, malgré moi, 



316 L’'ONANISME. 

je ne toucherai point ici cet article. 
Tout ce que je puis dire , c'eft que 
l'oifiveté , l'ina@tion , le trop long fé- 
jour au lit, un littrop mou, une dicte 
fucculente , aromatique , falée , vineu- 
fe , les amis fufpeds , les ouvrages lie 
cencieux , étant les caufes les plus pro- 
pres à porter à ces excès , on ne peut 
les éviter avec trop de foin. La.diete 
eft fur-tout d'une extrême importance, 

 & l’on n’y fait pas aflez d'attention. 
Ceux qui élevent les jeunes gens de- 
vroient avoir préfente la belle ohfer- 
vation de S: Jerôme : Les forges de 
Fulcain , les volcans du Véfuve, & le 
mont Olympe, ne brélent pas de plus de 
flammes que les jeunes gens. nourris de 
mets fucculents & abreuvés de vin, MEN- 

IOT, l’un des Médecins de Louis | 
Grand, dès le milieu qufqu'à la fin du 
fiecle dernier , parle de femmes que. 
l'excès d'hypocras jetta dans une extafe 
vénérienne. L'ufage du vin & des 
viandes eft d'autant plus fâcheux , 
qu'en augmentant la force des aiguil- 
lons de la chair , il affoiblit celle de la 
raifon, qui doit leur réfifter. Le vin 
€ Les viandes hebétent l'ame , dit PEU+ 

TARQUE dans {on Traité du manger des 
VLAN des » 
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viandes | ouvrage qui devroit être gé- 
néralement lu. Les plus anciens Mé- 
decins avoient déjà connu l'influence 
du régime fur les mœurs ; ils avoient 
l'idée d’une Médecine morale ; & Ga 
den nous a laiflé fur cette matiere un 
petit ouvrage qui eft peut-être ce que 
lon a de mieux jufqu'à préfent. L'on 
fera convaincu , après l'avoir lu , de 
la réalité de fa promefle. » Que ceux 
>» qui ment que la différence des ali. 

ments rend les uns tempérants , les 
autres diflolus ; les uns chafîtes,, les 
autres incontinents ; les uns coura- 
geux , les autres poltrons ; ceux-ci 
doux, ceux-là querelleurs ; d’autres 
modeftes , des dernierg préfomp= 
tuCUx ; que ceux, dis-je, qui nient 
cette vérité viennent vers moi, 
qu'ils faivent mes confeils pour le 
manger & pour le boire , je leur 
promets qu'ils en retireront de 

grands fecours pour la philofophie 
morale ; ils fentiront augmenter les 
forces de leur ame ; ils acquerront 
plus de génie, plus de mémoire , 
plus de prudence , plus de diligence, 
Je leur dirai auf quelles boifons , 
quels vents, quelle température de 

| K 
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» l'air , quels pays ils doivent éviter » 
»# ouchoïtr. [1] « Hypocrare, Plaron ; 
Ariflote , Plurarque nous avoient déjà 
laïfé de très-bonnes chofes fur cette 
importante matiere ; & parmi les ou- 
vrages qui nous eftent ‘du Pythagori- 
cien Porphyre , ce 7élé antichrétien 
du troifieme fiecle ; 1l y en a un de 
lablhnence des viandes , dans lequel il 
reproche a Firmus Cafricius , da qui 1l 
l'adrefle , d'avoir quitté la diere végé- 
tale , quoiqu'il eut avoué qu'elle étoit la 
plus propre à conferver la fanté, & à 
faciliter l'étude de la philofophie ; & il 
ajoute , depuis que vous mangez de la 
viande , votre expérience vous a appris 
que cet aveu étoit bien fondé. Il ya 
de très-bonnes chofes dans cet ouvrage. 

Le préfervatif le plus efficace , le feul 
infailible , c'eft fans contredit celui 
qu'indique le grand homme qui a le 
mieux connu fes femblables , & toutes 
leurs voies ; qui a vu non-feulement. 
ce qu'ils font, mais ce qu'ils ont été, 
ce qu'ils devtoient rêtre & ce qu'ils 
pourroient encore devenir ; qui les a 
le plus véritablement aimés ; qui a fait 

(1) Quod aniyii mOores COrporis temperamenta fequan= 

tur, €. 9. CHARTERIUS , Te £, p. 457. 
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les plus grands efforts en leur faveur ; 
qui s'eft facrifié pour eux , & qui en 
a été le plus cruellement perfécuté, 
Veillez avec foin fur le jeune homme , 
ne le laiffez feul ni jour , ni nuit ; cou- 
chez tout au moins dans fa chambre, Dos 
qu'il aura contraëké cette habitude , la 
plus funefle à laquelle un jeune homme 
puiffe étre affujeti, il en portera Jaf= 
qu'au tombeau les trifées effets ; il aura 
toujours le corps € Le cœur énervés. Je 
renvoie à l'ouvrage même pour lire 
tout ce qu'il y a d'excellent fur cette 
matiere. (1). 

La peinture du danger , quand on 
s'eft livré au mal, eft peut-être le plus 
puiffant motif de corre@ion ; c'eftun 
tableau effiayant , bien propre À faire 
reculer d'horreur. Rapprochons-en les 
principaux traits. Un dépériffement 
général de la machine ; l'afoibliffe- 
ment de tous les fens corporels & de 
toutes les facultés de l'ame ; la perte 
de l'imagination & de la mémoire ; 
limbécillité, le mépris , la honte, l'i- 
gnominie qu'elle entraîne après foi: 3 
toutes les fonétions troublées , fufpen- 

(@) Voyez de l'Education ,1, 24.132 ,e.3, P2$$ à Éc. 

K 2 
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dues, douloureufes ; des maladies lon 

gues ,fàcheufes, bizarres, dégoûtantes ; 

des douleurs aiguës & toujours renaif- 

fantes ; tous les maux de fa vieillefe 

dans l'âge de la force ; une inaptitude 

à toutes Les occupations pour lefquelles 

l'homme eft né ; le rôle humiliant d'é- 

tre un poids inutile à la terre ; les 

mortificationsauxquellesil expofe jour- 

nellement ; le dégoût pour tous les 

plaiñirs honnêtes ; l'ennui, l’averfion 

des autres & de foi qui en eff la fuite; 

l'horreur de la vie, la crainte de de- 

venir fuicide d'un moment à l’autre ; 

l'angoifle pire que les douleurs ; les 

remords pires que l’angoifle, remords 

qui , croiflant journellement , & pre- 

nant fans doute une nouvelle force, 

quand l'ame n'eft plus afoiblie par les 

liens du corps , ferviront peut-être de 

fupplice éternel, & de feu quines'é- 

teint point; voilà l'efquiffe du fort ré- 

fervé à ceux qui fe conduiront comme 

s'ils ne le craignoient pas. | 

Avant que de quitter l'article du 

trairement , je dois avertir les malades, 

(& cet avis regarde également tous 

ceux qui ont des maladies chroniques , 

‘fur-tout quand elles font accompa- 
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gnées de foiblefle ÿ , qu'ils ne doivent 
point efpérer que l’on puifle réparer 
dans quelques jours des maux qui font 
le produit des erreurs de quelques 
années. [ls doivent s'attendre aux en- 
nuis d'une cure longue , & s’aftrein- 
dre fcrupuleufement à toutes les regles 
du régime ; fi quelquefois elles paroif- 
fent minutienfes , c'eft parce qu'ils ne 
font pas en état d'en fentir l'impor-. 
tance ; & il faut qu'ils fe répetent {ans 
cefle que l'ennui de la cure la plus 
rigide eft fort inférieur à celui de la 
maladie la plus légere. Qu'il me foit 
permis de le dire , fi l'on voit des ma- 
ladies curables qui ne guériflent point 
parce qu'elles font mal traitées , l'on en 
voit auf un grand nombre que l'in- 
docilité du malade rend incurables , 
malgré les fecours les mieux indiqués 
de la part du Médecin. Wypocrare 
exigeoit , pour mieux s’aflurer du fuc- 
cès , que le malade , le Médecin & les 
affiiftants fiflent également leur devoir : 
fi ce concours étoit moins rare , les 
iflues heureufes feroient plus fréquen- 
tes. Que le malade, dit ARETÉE , foir 
courageux ; & quil confpire avec le 

K 3 
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Médecin contre la maladie. (1 ) J'ai vi 
les maladies les plus rebelles céder à 
l'établiffement de cette harmonie ; & 
des obfervations très-récentes m'ont 
démontré que la férocité même des 
maladies cancéreufes cédoit à des cures 
ordonnées peut-être avec quelque pru- 
dence ; mais fur-tout exécutées avec 
une docilité & une régularité dont les 
fuccès font l'éloge. 

5e sm 
Sn 

ART: TIC ESESNIPY: 

{aladies analogues. 

SSE: OR RON: KE 

Les pollutions noëlurnes, 

*Ai montré les dangers d’une évacua- 
J tion trop abondante de femence par 
les excès vénériens & par la mafturba- 

tion, & j'ai dit au commencement de 
cet ouvrage qu’elle fe perdoit aufli par 

(1] De diut, morb. L, 1, proëm. p. 27. 
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les pollutions no@urnes dans des fon- 
ges lafcifs, & par cet écoulement con- 
nu fous le nom de gonorrhée fimple ; 
J'examinerai briévement ces deux ma- 
Jadies. 
Telles font les loix qui uniflent l'ame 

au Corps , que lors même que les fens 
font enchainés par le fommeil , elle 
s occupe des idées qu'ils li ont tranf- 
muifes pendant le jour. 

Rex, quæ in vita ufurpant homines, cogitant, 
curant , vident , | 

Quæque aiunt vigilantes agitantque , ea fi cui 
in fommo accidunt, 

Minus mirumeft. Acc. 

Une autre loi de cetteunion, c’eft que 
fans troubler cet enchaînement des au- 
tres fens , ou, pour ôter toute équivo= : 
que , fans leur rendre la fenfbilité aux 
impreflions externes, l'ame peut dans le 
fommeil faire naître les mouvements 
néceffaires à l'exécution des volontés 
que les idées dont elle s'occupe lui fue- 

 gerent, Occupée d'idées relatives aux 
plaifirs de l'amour , livrée à des fonges 
lafcifs , les objets qu'elle fe peint pro- 
duifent fur les organes de la sénération 
les mêmes mouvements qu'ils y auroient 

| & à 
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produits pendant la veille, & l'aêe fe 
confomme phyfiquemenr., s'il fe con- 
fomme dans l'imagination. L'on fait ce 
qui arriva à Horace dans un des gîtes de 
fon voyage à Brindes. 

Hic ego mendacem flultiffimus ufque puellam 
Ad mediam noétem expecto : fomnus tamen 

aufert 

Intentum veneri : tum immundo fomnia vifu 
Noëturnam veftem  maculant ventremque 

fopinum. 

Ces organes , à leur tour , irrités les 
premiers , neréveillent quelquefois que 
l'imagination , & fufcitent des fonges 
qui fe terminent comme les précédents. 
Ces principes fervent à expliquer les 
différentes efpeces de pollutions. 

La premiere eft celle qui vient d’une 
furabondance de femence ; c’eft celle 
des gens à la force de l’âge , qui font 
fanguins , vigoureux , chaftes. La cha- 
leur du lit venant à raréfier les hu 
meurs , & la liqueur fpermatique étant 
plus fufceptible de raréfa@ion qu'une 
autre , les véficules irritées entraînent 
l'imagination que, dénuée des fecours 
qui lui feroient, voir l'illufion , s’y li- 
vre toute entiere ; l’idée du coit en 
produit l'effet dernier , l'éjaculation, 
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Dans ce cas cetre évacuation n’eit point 
une maladie ; c’eft plutôt une crife fa- 
vorable, un mouvement qui débarraffe 
d'une humeur qur, trop abondante & 
trop retenue, pourroit nuire ; & quoi- 
que quelques Médecins , qui n'ajoutent 
foi qu'à ce qu'ils ont vu, l'aient nié, 
il n'en eit pas moins vrai que cette li- 
queur peut, par fon abondance, pro- 
duire des maladies différentes du pria- 
.pime ou de la fureur utérine. 

QU'ON ME PERMETTE une courte di- 
greflion fur cette queftion ; elle n'eft 
pas étrangere à mon fujet. 

A femine retento multos produci 
morbos memorat Galenus ( 1 }& exem- 
plum in hiftoria monftrat. Ille nowvit vi- 
rum & mulierem quibus hujufmodi erat 
natura qui præ viduitate à Dibidinis ufu 
abftinentes, rorpidi, pigrique faéh funt. 
Homo cibi cupiditatem amifit, atqué 
ne exiguam quidem ciborum partem 
concoquere potuit ; ubi vero fe ipfum 
cogendo , plus cibiingerebat, protinus 
ad vomitum excitabatur ; mœftus etiam 
apparebat , non folüm has ob caufas , ; 
fed etiam ( ut melancholici folent } cr 
cr De'locis af L'or, CHARTER : 

# 7 x Pe 919 
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_trà manifeflam occafionem: mulier verô 
præter cætera mala , nervorum quoque 
diftentione Agauer, Verüm h1 quam 
celerrimèliberatifunt, ad priftinam con- 
{uetudinem reverfi. Déc Montis-Peflu- 
lani eram , obfervationem ferè perfmi- 
lenmwidiMüliervalens ; quadragefimum 
ætatis fuæ annum complens, exiguo poft 
tempore vidua ; quæ anteà cum viricon- 
cubitu gauderet, “hoc omnino poft ob1- : 
tum ejus fuerit privata , incidit tam vio- 
lenter in affle@u hyfterico, ut deficere vi- 
derentur aétiones fenfuum ; cum nullum 
remediumin ea acceflus tolerare potue- 
rat, nifi titillatio partium genitalium (ve- 
Juti per coitum ufu venire folet. ) Indè: 
agitabatur toto corpore, & à copiofapol- 
lutione feminis evacuabatur ; quo fa&to 
liberata eft mulier à moleftia FES 

Aliam obfervationem Zacutus re- 
fert (1): ex eâdem caufà patiebatur 
puella ; quæ ex intervallis paroxyfmo 
ita convellebatur , ut accedente diffcils 
refpiratione ,.tota convulfa , fine fenfw 
ullo.oculis diftortis; nimio dentium ftri- 
dore præcedente cum linguà tremulà , 
animam efflare videretur.. Cui cum plu- 
rima auxilia quæ 1n hace acceflone utilæ 

{1) Prux, admirand, L, 2, ebf. 8çe. 
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funt , non juvarent , peffaria ex acri 
confeéta , ütero applicanda curavit, ex 
quorum admotione , titillatione & fer- 
vore quodam-in utero concitato , co- 
piofum femen excernens , ab acceflione 
fævà fuperftes remanfit. 

Hiftoriam monialis Ho#mannus enar- 
rat , quæ ob eamdem caufam , ab ea- 
dem evacnatione ; aliquoties paroxyf- 
mum folvebat. 

Homines duo, inquit Zacutus , 
quum concubitu quo anteà creber- 
rimè utebantur ; privarentur , im 
gravifima damna incurrere : alter in 
otio & mollitie educatus cm tabi effet 
propinquus a coitu chum ceffänit ,-huic 
fenfim & fine fenfu umbilions intumuit. 
Naptus, & ad concubitumreverfus, fa- 
nitatem recuperavit. Alter vero :nobi- 
Hflimus ,adeG erat coïtüs ftudio dedi- 
tus, ut laffätus & debilis ; cogeretur. 
häc de caufà adtempus le&o quiefcere. 
Ecce pottfex menfes, naufeàcorrentus, 
vertigine concutitur ; &: pot paucos 
dies epilepfà fævâ opprimitur. Ab ac- 
ceflione auxiliorum ope levatus, me- 
dicorum præfdia expoftulat. Hi, fym-. 
pathicam epilepfam à vitio ventriculi 
fubortam rati, tonum & ventriculum à. 

K 6 
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vitiofis humoribus expurgant , & ro- 
borant , fed fruftrà. Nam malo ferocius 
infeftante, poft paucas horas velut fide- 
ratus extindus eft. Diffeéto corpore , 
nullum vitium in ftomacho , cerebro: 
reliquifque partibus inventum, præter- 
quam in cavitate vañis femen in penem 
deferentis & ulceribus fordidis, ab hac: 
virulentà fubftantià retentà concretis. 

Dom. Zinde (1) differtationem Ba- 
fileæ publicavit , jam quindecim ab 
hinc annis, ubi obfervationes morbo- 
rum à femine retento acri produétis in- 
unum colligit, quæ leétu non indignæ 
funt. | 

- Hic fubjici poteft quæ Dom. Sauva- 
ges dixit, de mulierum caftitate , quæ: 
pudori litant , fed tantà veneris cupi- 
ditate incenduntur ; & eo ardentius ac 
miferabilius flagrant , quo ardorem 
fuum regunt accuratius : indè mœror , 
agrypnia , anorexia , macies, pollutio= 
nes frequentes Ille celebris Medicus- 
puellam novit hujufcemodr quæ ad‘ 
fenis putidi & inficeti pedes proftrata: 
& acerrimè fuam calamitatem deplo- 
rans, intereà hifceinvitis feminis pro- 

(1) Nicolaus ZINDELIUVS , de morbis ex cafhtasæ 
nimia oriundis. Bafileæ, 1745% | 
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fluvis erat obnoxia , à duobus annis his 
miferus cruciata & caftimoniam mentis 
intemeratam fervans : immane patie- 
batur veneris defiderinm fenfitivum cui 
conftanter reluétabatur voluntas. 

Un Médecin refpe“table par fon 
favoir & par fon âge, qui a fuivi long- 
temps les armées Autrichiennes en 
tale , m'a dit avoir remarqué que 
ceux des Soldats Allemands qui né- 

toient pas mariés, & qui vivoient fa- 
gement, étoient fouvent attaqués d'épis 
lepfie, de priapfme, ou de pollutions 
noûturnes; accidents qui venoient d'une 
fécrétiontrop abondante de femence, & 
peut-être decequ’elleavoit plus d'âcreté 
dans un climat plus chaud que leur pa- 
trie, & ou la diete eft plus fncculente. 

Le Doûteur Jacques , que j'ai déjà 
cité ailleurs , avoit fait une Thefe (r} 
fur les maladies produites par la priva- 
tion du plaifir vénérien. M. Rencaume 
en a fait un autre fur /a virginité claus 
ffrale , dont l’objet eft le même. 

{r) 1 eft bon de remarquer que la Thefe de M, 
Jacques ne fut point foutenue ; il y eut un Arrêt de dé- 

“fenfe du Parlement, M. de la Mettrie traduifit cette 
Thefe èn français, ou plutôt la fit imprimer, car elle 
éroit déjà traduire, & l’inféra dans cette Satyre cruelle 
te odicufe des Médecins de Faris 5 Ouvrage qui fait 
autant de vorc à la vérité qu'à fon efprin 
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Enfin, fans parler de quelques au- 
tres, M, Gaubius met la continence 
exceflive dans la clafle des caufes de 
maladies. Il eff rare , dit-il, qu’elle 
produife quelques maux , on l'a vu 
cependant dans quelques hommes nés 
avec beaucoup de tempérament , & 

* qui forment beaucoup de femence , & 
dans :quelques femmes ; ( 1 ) il fait en- 
fuite l'énumération de ces maux. L'on 
ne doit donc point en nier l’exiftence , 
mais lon peut en affirmer la rareté ; 
fur-tout dans ce fiecle qui paroît être 
celui de la foiblefle ; & l'on fe trompe 
tous les jours , en attribuant indiftinc- 
tement à Cette caufe toutes les mala- 
dies qui attaquent les perfonnes nu- 
biles du fexe , & en leur confeillant le 
mariage pour tout remede ; remede fou. 
vent mal indiqué & fouvent auifible , 
parce qu'ilne peut pas détruire les vices. 
qui entretenoient la maladie , &, qu'il 
ne fait qu'ajouter aux maux.pañlés ceux 
que la groffefle & les couches produi- 
fent ordinairement dans les perfonnes 
fanguiffantes. Je reviens aux pollutions. 
- L'on a vu que la premiere efpece 
produite par une furshondance de {e- 

{1} Ziflitutiones pathologice, S. 65. 
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mence qu'elle évacue , n'étoit pas ur 
mal en elle-même ; mais elle peut le 
devenir en revenant trop fréquem- 
ment , & lors même qu'i n'y a plus 
de furabondance nuifible. J'ai déjà 
obfervé qu'une évacuation difpofoit à 
ae fuivante, tant et grande la force de 
l'habitude , qui confifte en ce que la réi- 
tération des mouvements les rend plus 
faciles , & qu'ils fe produifent par la plus 
Iégere caufe ; obfervation d’une grande 
utilité pour l’intellisence de l'économie 
animale , fur laquelle Galien, & fur-tout 
M. Mary (1), ont dit d'excellentes cho- 
fes , mais qui n’a cependant pas encore 
été pleinement traitée ; & il en réfulte 
cet inconvénient , c’eft que les évacua- 
tions en deviennent une fuite, indépen- 

{r) GALENUS , libro de confuetudinibus, CHAR= 
TER ,1, 6, P, S41. ru 
M. MATr , differtatio de confuetudinis efficacia in 

corpus humanum , Leid, 1740, M. Purati à auf 
donné de très-bonnes réflexions fur certe matiere dans 
fon Traité de la diete des fiéyreux , p. 57. &c. Les 
Métaphyficiens qui paroiffent Pavoir mieux fifie font ; 
M, Loke , Eflay,.&c, L. 2, c, 32. M. De CoNpiLraAc à 
Traité des animaux, p 2, c 2 & 0 ,& l’Auteur ano< 
nyme des Eléments de Pfycologie,. c. ri 61, 63 , 64e. 
Je connoïis un homme qui , ayant été éveillé , 41 y 
a plus de vingt ans, à une heure après mnuit, par 
le bruir d’un incendie, s’eft-conflamment réveillé toue 
tes les nuits, dès çerte époque, préeifément à la mèê- 

_ æie heure. 
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damment du befoin , & lors même qu'if 
n'exifte pas. Alorselles font très-fâcheu- 
fes , & elles ont tous les dangers de l'é- 
vacuation exceflive, procurée par d'au- 
tresmoyens. Saryrus , furnommé Grypa- 
lopex , demeurant à Thafus , eut, dès 
l'âge de vingt-cinq ans, de fréquentes 
pollutiôns no@urnes ; quelquefois mê- 
me la femence s'écouloit pendant le 
jour. Il mourut de confomption dans 
fa trentieme année. (1) 

M. Zimmermam me parle d'un homme 
d'un très-beau génie, à qui les pollutions 
avoient fait perdre toute l’aéivité de fon 
efprit, & dont le corps étoit exaétement 
dans l’état décrit par Boerhaave.L'ona vu, 
page 7 1,les maux que M. Hoffman obfer- 
va après des pollations. Les fymptômes: 
les plus ordinaires , quand le mal n’a pas. 
fait encore de bien grands progrès, c'eft 
un accablement continuel , plus confi- 

dérable le matin , & de vives douleurs 
de reins. L'on me confulta il y a quel- 
ques mois pour un vigneron âgé de 
cinquante ans , très-robufte aupara- 
vant, & que des pollutions fréquentes 
depuis trois ou quatre mois, avoient 
fi prodigieufement afoibl: quil ne 

(x) Epidem, 1.6, 1.8, n 52. FOES.. 1201. 
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pouvoit travailler que quelques heures 
par jour , fouvent même il:en étoit 
empêché par des douleurs de reins qui 
le retenoient au lit ,; & il maigrifloit 
journellement. Je donnai quelques 
confeils , dont j'ai ignoré l'exécution 
& l'effet. . | 

J'ai connu un homme devenu fourd 
pendant quelques femaines , après un 
long rhume négligé, qui , quand ül, 
avoit une pollution notturne , étoit 
beaucoup plus fourd le lendemain , 
avec beaucoup de mal-aife ; & un au- 
tre affoibli par plufñeurs caufes , qui, 
après la pollution #fe réveille dans un 
fi grand accablement & un engourdif- 
fement fi général , qu'il eft comme pa- 
ralytique pendant une heure , & fort 
abattu pendant plus de vingt-quatre. 

L'on peut mettre dans cette pre- 
miere claffe les pollutions de ceux qui 
ayant été accoutumés. à de fréquentes 
émiflions , les fufpendent tout à coup. 
Telles étoient celles d’une femme dont 
parle Galien ; elle étoit dans le veuvage 
depuis quelque temps, & la rétention 
du fperme lui procuroit des maladies 
de lutérus ; elle eut , dans le fommeil . 
des mouvements des lombes, des bras 
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& des jambes, qui étoient convulffs , 
& qui furent accompagnés d'une émif- 
fion abondante de fperme épais, avec 
Ja même fenfation que dansle coit. (1) 
Une danfeufe fut bleffée par hazard près 
du fein gauche fort légérement ; le Chi- 
rurgien lui prefcrivit une diete aflez fé. 
vere, & lu: défendit des plaïfirs dont elle 
étoit en ufage de jouir fouvent. La troi- 
fieme nuit de cette privation , à laquel- 
le elle fe foumit en négligeant la diete , 
elle eut une pollution qui, revenant 
plufieurs fois toutes les nuits fuivantes , 
Ja maigrifloit à vue d'œil, & lui cau- 
foit de violents maux de reins, La 
plaie ne lafloit p& de guérir , & l'eût 
été tout-à-fait fi elle s'étoit ménagée 
pour les aliments & la boiffon. Le Chi- 
rurgien, ferme dans fes principes, con- 
tinuoit fon interdiion , la faignoit & 
la purgeoit. Ennuyée & afloiblie , elle 
laiffa les remedes , reprit fon ancien 
train : la foibleffe & les douleurs fe 
difiperent bien vite, 

Mais qu'on fe garde bien de conclure 
de cette obfervation l'inutilité du pré- 

‘cepte des plus grands Maîtres en chi- 
rurgie, qui, fondés fur d’autres obfer- 

(1) Defernine. Li, CHARTER:t 3, p. 213e 



LONANISME 213$ 

vations , interdifent {évérement le coit 
aux bleflés ; 1l n'y a point de Praticien 
qui n'ait pu. fe convaincre par foi-même 
combien 1l leur eft nuifible. J'en rap- 
porterai un feul exemple dans lequel 
la mafturbation fur mortelle , & dont G. 
Fabrice de Hi/den nous a confervé l'hif 
toire. Ch/fine Slotan avoit coupé la main 
à un jeune homme quil'avoit eu meurs 
trie par un coup de feu ; comme il le 
connoifloit très-ardent , À lui défendit 
févérement tout commerce avec fa 
femme ; qu'ilavertit auffi du danger, 
Mais _. tous les accideuts furent 
difipés , & que la guérifon étoit en 
bontrain , le malade fe fentant des 
défirs auxquels fa femme ne voulut pas 
répondre , 1l fe procura, fans coït , une 
émiflon de femence qui fur immédia- 
tément fuivie de fisvre , de délire , de 
convulfions , & d’autres accidents vio- 
lents ,; dont il mourut au bout de qua- 
tre Jours. (1) 

J'ai vu ua jeune marié qui, fe jet- 
tant étourdiment du fiege d’un cabrio- 
let , tomba à côté ; la roue de derriere 
lui pañla {ur le pied , entre le talon & 

(1) QBférvat. Chirurg. cenr, 1, obf, 22 
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Ja cheville ; il n'eut ni fraêure , ri 
luxation , mais une forte contufion; fe 
trouvant bien au bout de cinq jours , 
il fe conduifit comme s'il n’eût point 
eu d'accident. Deux'heures après, toute 
la jambe enfla , avec des douleurs 

._ nouies , & une forte fievre qui dura 
près de trente heures. Revenons. 

Ce que J'ai dit au commencement de 
cette fection , fur la liaifon entre les 
rêves & les idées dont l'ame s’eft occu- 
pée pendant le jour , fert à expliquer 
pourquoi les mafturbateurs font fi fujets 
aux pollutions noûturnes : leur ame, oc- : 
cupée pendant tout le jour d'idées vé- 
nériennes , fe repréfente pendant la 
nuit les mêmes objets, & le fonge laf- 
cif eft fuivi d’une évacuation qui eft 
toujours prête à fe faire quand les or- 
ganes ont acquis un degré confidérable 
d'irritabilité. 

Il eft :mportant de prévenir de bon- 
ne heure les progrès de l'habitude ; &, 
quelle que foit la premiere caufe des 
pollutions , de ne pas les laïfler invé- 
térer. Quand elles ont duré long-temps 
elles fe guériffent très-difficilemenr., 77 
n'y a point de maladie , dit M. HOFE- 
MAN , qui tourmente plus les malades , 
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Ê donne plus de peine aux Médecins é 
que les pollutions noëlurnes qui ont duré 
long-temps , & qui font devenues habie 
tuelles ; fur- tout fr elles reviennent tous 
di jours. L'on emploie les meilleurs 
remedes prefque toujours inutilement , 
fouvent méme ils font plus de mal que 
de bien. (1) | 

Fous les Médecins qui ont écrit fur 
cette maladie, en ont dit la guérifon 
très-difficile, & tous les Médecins qui 
ont eu occafñon de la traiter , l’ont 
éprouvé eux -mêmes, & l’onne doit 
point en être furpris. À moins que l’on 
ne pût ou redonner aux organes leur 
force , & diminuer leur irritabilité 
pendant le temps qui s'écoule entre 
deux pollutions, ce qui eft impoñble, 
ou prévenir tout-a-coup le retour des 
fonges lafcifs , ce qui n'eft pas plus aifé ; 
on doit être für que la pollution revien- 

_-dra , & qu'elle détruira prefque tour le 
bien que peut avoir opéré la petite 
quantité de remede qu'on a employée 
depuis la derniere : on ne peut donc 
gagner d'une pollution à l'autre qu'un 
infiniment petit , & il faut en accu- 

3) Conf. 102, 
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muler un grand nombre avant que 
d'obtenir un effet fenfible. 

Calius Aurelianus a raflemblé tout 
ce que les Anciens ont dit de mieux 
fur le traitement. Il veut, 1° que le 
malade évite autant qu'il. eft pofñble 
toute idée vénérienne ; 2° qu'il foit 
couché fur un lit de matiere dure & 
rafraichiffante ; qu'il applique fur fes 
reins une mince plaque de plomb ; 
qu'il applique fur toures les parties qui 
font le fiege de la maladie, des épon- 
ges trempées dans de l'eau & du vinai- 
gre ,-ou des chofes rafraichiffantes , 
comme les balauftes, l'acacra, l'hypo- 
cifte , le pfilium ; & 3° qu'il ne faffe 
ufage que d'aliments & de boifion qui 
rafraîichiflent & qui refferrent. Il lui 
confeille 4° les fortifiants , 5° l'ufage 
du bain froid , 6° de ne jamais fe cou- 
cher fur le dos , mais toujours fur le 
côté ou fur le ventre. Ce confeil eft 
plein de bonnes chofes ; mais voyons 

plus diftinétement quelle eft l'indica- 
tion-qui fe préfente. C'eft de dimi- 
nuer la quantité de la femence , & de 

révenir les rêves. 
La diete & le régime général font 

beaucoup plus propres à la remplir que 
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les remedes. Les aliments les plus con- 
Venables font ceux qui font tirés du 
regne végétal, les lécumes & les fruits. 
Parmi les viandes, ceiles qui contien- 
nent le moins de fubflance. Dans l’une 
& l’autre claffe , il faut faire choix de 
Ceux qui n'ont aucune âcreté, L'on a 
déjà vu plus haut l'influence de ce ré- 
gime fur la tranquilité du fommeil ;. 
On ne peut trop le recommander aux 
perfonnes afligées de pollutions noc- 
turnes, à qui cette tranquillité eft fi 
néceffaire. Elles doivent fur-tout re- 
noncer au fouper , ou au moins ne fou- 
per que très-légérement ; cette feule 
attention contribue plus à opérer la 
guérilon que tous les remedes. 

Jai vu, il ya plufieurs années, un. 
jeune homme qui avoit prefque toutes 
les nuits une pollution no@urne , & 
qui avoit déjà eu quelques accès de co- 
chemar. Un Chirurgien barbier lui or- 
donna de boire en fe couchant quelques 
verres d'eau chaude , qui, fans dimi. 
nuer les pollutions , augmenterent la 
derniere maladie ; les deux maux fe réu- 
nirent & revinrent toutes les nuits : le 
fantôme du cochemar étoit une fèm- 



240 LONANISME,. 

me qui occafñonnoit en même-temps Îa 
pollution. Affoibll par cette double 

maladie , & parla privation d'un fom- 

meil tranquille , il marchoit à grands 

pas vers-une confomption. Je lui or- 

donnai de ne prendre à fouper qu'un 

peu de pain & quelques fruits cruds ; 

de fouper de bonne heure , & de 

prendre , en entrant au lit, un- verre 

d'eau fraiche avec quinze gouttes de 

liqueur anodine minérale d'Hoffman. Il 

ne tarda pas à reprendre un fommeil 

tranquille ; les deux maladies fe diflipez 

rent entiérement , & ilrecouvra bientôt 

fes forces. | 
Les viandes indigeftes , les viandes 

noires, fur-tout le foir, font un‘véri- 

table poifon pour ce mal ;& , je le 
répete , fans la privation d'un fouper 
far. tout animal , les autres remedes ne 

font d'aucune utilité. Le vin, ies li- 

aqueurs , le café nuifent par plufieurs 

endroits. La meilleure boiffon eft l'eau 

pure, fur chaque bouteille de laquelle 

on peut diffoudre avec fuccès une 

dragme de nitre. J'ai cependant vu, il 
n'y a pas long-temps, un malade à qui 

le nitre nuifoit , en lui procurant de 
| plus 
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plus fréquentes pollutions : J'attribuai 
cet effer à deux caufes ; l’une, c’eft qu'il 
avoit les nerfs très-foibles , & dans ces 
tempéraments le nitre agit comme ir- 
ritant ; l’autre , c’eft qu'il augmentoit 
€onfidérablement les urines ; la veflie 
{e remplifloit plus promptement pen- 
dant la nuit, & l'on fait que la tenfion 
de la veffe eft une des caufes détermi- 
nantes des pollutions. 

Le précepte que donne Cxlius d'é- 
viter les lits mous , eft de la plus grande 
importance ; il n’y faut point foufftir 
de plume ; la paille feroit de beaucoup 
à préférer au crin, & j'ai vu quelques 
malades qui fe font bien trouvés de 
couvrir le matelas d'un cuir. Le con- 
feil de ne pas fe coucher fur le dos 
eft également néceffaire ; cette fitua- 
tion nuit en contribuant à rendre le 
fommeil plus agité , & en échaufant 
davantage les parties génitales, Enfin 
comme l'habitude a ici une très-grande 
influence , & qu'il importe de la rom- 
pre , l'obfervation fuivante pourra 
fournir un moyen d'y réufir. Je Ja 
tiens d'un Italien refpe@table par fes 
vertus , & l'un des plus excellents 
hommes que je me rap pelle d'avoir vus. 

L 
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Ii me confultoit pour une maladie très- 

différente ; mais afin de mieux min- 

ftruire il me fit toute f’hiftoire de fa 

fanté. Ilavoit été incommodé , cinq 

ans auparavant , de pollutions fré- 

uentes qui l'épuifoient totalement. Il 

réfolut fortement le foir de fe réveiller 

au premier moment où une femme 

frapperoit fon imagination , & s'oc- 

cupa long-temps de cette idée avant 

que de s'endormir. Le remede eut le 

plus heureux fuccès ; l'idée du danger 

& la volonté defe réveiller , unies étroi- 

tement la veille à l'idée d’une femme , 

fe reproduifirent au milieu du fom- 

meil en même temps que cette der- 

niere ; il fe réveilla à temps ; & cette 

précaution réitérée pendant quelques 

foirs diflipa le mal. | 

Mais que ces deux derniers cas n'in- 

fpirent pas trop de fécurité , il en eft 

contre lefquels les meilleurs remedes 

échouent ; celui que M. Hoffman rap- 

porte ( 1 ) en eftun exemple ; & lon 

doit d'avance donner aux malades l'a- 

vis qu'il donnoit au fien; c’eft que, 

fans une longue perfévérance dans 

ét )Caf. 102, 
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l'ufage des remedes , on ne doit en 
attendre aucun effet , ou plutôt , dans CE Cas où le régime eft l’eflentiel , ce | neft fouvent qu'en l’obfervant long- 
IEMPS qu'on peut éprouver un foula- 
&Sement fenfible. Si lon emploie des 
remedes, ils doivent être fondés fur la 
mêmé indication que le régime. Il n'y 
a pas long-temps que j'ai vu une fai- 
gnce affez abondante Emporter le mal. 
Les poudres nitreufes » la limonnade, les efbrits acides , les laits d'amande 
peuvent être d’ufage. 

M. Hoffman employa pour le ma- 
flurbateur qui , après avoir quitté fes 
infamies , tomba dans des pollutions , 
la poudre fuivante. 

R. ©, C, pphicè ppati. offis fèpir aa 
unc. S, fuccini cum infhllar. ol tartar. 
Per deliquium ppat. dr, IL, cafcar, dr, FE. 
dont il prenoit une dragme le foir avec 
de l'eau de cerifes noires ; le matin 
les eaux de Selter &le lait ; pour boif- 
{on une tifane de fantal, de racines d’ef. 
quine , de chicorée , de fcorfonere & 
de canelle. Moyennant ces fecours k 
& une diete convenable , le malade 
guérit en quelques femaines. M. Zim 
mérmann à guéri , par l'ufage de la 

12 
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mêmepoudre , des pollutions très-fré- 

quentes , fuivies des langueurs ordinaires > 

& quiavoient duré quelques années chez 

un jeune homme de vingt-un ans. nef 

pas aifé d'expliquer comment cette 

poudre, qui n'eft qu'un fimple abfor- 
bant , fait du bien ; mais j'ai vu de 
bons effets du camphre. 

Une autre efpece de pollutions, ce 
font celles des -hypocondriaques. La 
circulation chez eux fe fait lentement , 

fur-tout dans les veines du bas-ventre ; 

par-là mème les parties d'où elles rap- 

portent le fang font fouvent engorgées ; 
les nerfs font aïfément mis en mouve- 
ment ; leurs humeurs ont un caraëtere 

d'Âcreté très-propre à irriter ; leur fom- 
meil eft ordinairement troublé par des 

fonges: voilà bien des raifons de pol- 
lution ; aufli ils y font extrêmement 
fujets. L'imagination , dit M. BOER- 

HAAVE , produit fouvent pendant le 

fommeil des émiffions de femence. Les 

gens de lettres les. plus affidus , & les 

rateleux , font fujèts a cet accident , € 

l'écoulement de la femence eff fouvent 

f£ confidérable qu'ils sembent dans l'a. 

trophie. (1 ) Cette maladie a pour eux 

{ 3 ) lnftitur, 4. 77
6 à 
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des fuites d'autant plus fâcheufes qu'ils 
ne fe livrent jamais à quelques excès 
dans ce genre fans en être extrêmement 
incommodés. M. Feming Va heureufe- 
ment exprimé ; 

Non veneri crebro licet unquam impuné fitare, 

Il n'y a qu'un moyen de curation, 
ceft d'attaquer la maladie principale. 
L'on commence par détruire les engor- 
gements , enfuite l’on emploieles bains 
froids, & cette falutaire écorce que 
Dieu veuille nous conferver. C'eft alors 

faires dans tous les cas , elles le font 
plus particuliérement dans celui-ci. 
Les hypocondriaques font générale. 
ment très mal les digeftions ; les alie 
ments mal digérés produifent des gon- 
flements flatueux qui, troublant la cir- 
culation , les difpofent aux pollutions 
de deux façons ; 1° en gênant le retour 
du fang dans les veines génitales '; 
2° en troublant la tranquillité du fom- 
meil , & en difpofant par-là même aux 
rêves. L'on fent par-là la raïfon de la 

D 
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défenfe que Pythagore faifoit à fes dif- 
ciples de manger des aliments flatueux, 
qu'il regardoit avec raifon comme 
_nuifibles, tant à la netteté & à Ja force 
des fonétions de l'ame , qu'à à Ja chafteté. 
Outre les deux raifons que j'en ai don- 
nées , pourrois-je hazarder d'en indi- 
.quer une troifieme, que J'ai eu forte- 
ment lieu de foupconner chez deux 
malades ? C’eft l'expanfion de l'air , 
dégagé des fluides, dans les COrps ca- 
Verneux , ce qui produifoit une érec- 
tion & le prurit vénérien. Perfonne 
nignore que toutes nos liqueurs font 
impregnées de ce fluide ; mais que tant 
qu'elles font parfaitement faines , 1ly 
eft comme incarcéré & privé de toute 
élafticité. De grands Phyficiens avoient 
cru qu'il n'y avoit que deux moyens 
de la lui rendre ; un degré de chaleur 
plus confidérable qu'on ne lcbierve 
jamais dans le corps animal , & la 
putréfaëtion. Mais une foule d'obfer- 
vVations de maladies produites par l'air 
ainfi dilaté , ont prouvé qu indépen- 
_damment de ces deux caufes il y avoit 
d’autres altérations dans les fluides qui 
opéroient le même effet, & ces altéra- 
tions paroïffent plus fréquentes chez 
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les hypocondriaques :ainfiln'eft point 
étonnant queles corpscaverneux foient 
le fiege de ce développement d'air ma- 
ladif ; il n’y a au contraire point de 

partie qui paroïfle devoir y être plus 
expofée ; fi l'on n'y a pas fait atten- 
tion plutôt , c’eit vraifemblablement 
manque d’obfervateurs plutôt que d'ob- 
fervations. Celles-ci font fentir toute 
la néceflité d'éviter ces aliments qui , 
plus chargés d'air que les autres , in- 
commodent , & par celui qui s'en fé- 
pare dans les premieres voies , & par 
celui qu'ils portent dans le fang. Tout 
le monde fait que la biere nouvelle , 
qui, eft extrêmement flatueufe , occa- 
fionne de violentes éreétions ; & J'ai 
vu , depuis la derniere édition de cet 
ouvrage , que M. Thierry , un des plus 
favants Médecins , & des plus célebres 
Praticiens de France , a connu ces érec- 
tions flatueufes. 
:: L'on peut placer ici, comme analo- 
gue à cette derniere efpece de pollu- 
tion, & attaquant principalement les 
mélancoliques , une maladie qu'on 
pourroit appeller fureur génitale ; elle 
differe du priapifme & du fatyriafis ; 
je la peindrai par une obfervation que 

L 4 
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J'avois déjà publiée dans la premiere 
édition latine de cet ouvrage , & omis 
dans la françaife. Un homme agé de 
cinquante ans en étoit atteint depuis 
plus de vingt-quatre , & dans ce long 
terme 1l n'avoit pas pu fe pañler vingt- 
quatre heures de femme ou de lhor- 
rible fupplément de l’Onanifme ; & :1l 
réitéroit ordinairement les aëtes plu- 
fieurs fois par jour. Le fperme étoit 

_ clair, acre, ftérile ; l'évacuation très- 
prompte. Il avoit les nerfs exceflive- 
ment affoiblis, des accès de mélanco- 
lie & des vapeurs très- violentes, les fa- 
cultés abruties , l’ouie très-pefante , les 
yeux extrêmement foibles : il eft mort 

dans l’état le plus trifte. Je ne lui at 
jamais confeillé de remedes ; il en 
avoit pris un grand nombre ; plufieurs 
ne fui avoient rien fait ; tous ceux qui 
étoient chauds lui avoient nuit ; le 
feul kinkina infufé dans du vin , que 
lui avoit ordonné M. Albinus , l'avoit 
foulagé ; & l’autorité de ce grand Mé- 
decin eft un nouveau témoignage bien 
refpeétable en faveur de ce remede. On 
trouve parmi les confultations de M. 
Hoffman un cas à peu près femblable ; 
le prurit vénérien étoit prefque con- 
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tinuel , & l'ame & le corps étoient éga- 
lement énervés (1 ). 

BESSDÉTRRCNRECERNNPE, BAPE Roue RSS 

SEC" FO NS XX FE 

Goncrrhée femple. 

A Gonorrhée, dit GALIEN quine con- 
noiffoit que la fimple , ef? un écoule- 

ment de femence fans ére&ion. Piufieurs 
Auteurs de tous les fecles en parlent, 
& Moife , le plus ancien de tous. L'on 
trouve dans les obfervations d'Hypo- 
crate l'exemple d’un montagnard, dont 
Ja maladie paroït avoir été un marafme ; 
& qui avoit un écoulement involon- 
taire d'urine & de femence (2). M. 
Bocrhaave paroit cependant mettre 
cette maladie au nombre des chofes 
douteufes. On dit , dit-1l, dans quelques 
livres de rmédecine , que. la femence S'efl 
quelquefois écoulée fans qu'on lait fentie. 
Mais cette maladie dois étre très-rare , & 
je ne Jache pas que Na femence fe foi 
écoulée fans quelque chdtouillement , ow 
ce n'étoit pas de la vraie femence féparée 

ftYsConfulr. cent. 2.63, operit .ÿ ; p. 214. 
(2) Epid. L°6, (5 ns 22, FO0ES. 1173. de 

LS 
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dans les teflicules, & accumulée dans les 

yéficules féminaires ‘, quoique j'aie v# 
la liqueur des proftates s’écouler. (1) 
Cette autorité eft fans doute bien ref- 
pedtable ; mais outre que M. Bocrkaave 
ne décide point pofitivement , ïl a 
contre lui tous les Médecins ; & pour 
ne point fortir de fon école, l'un de 
fes plus illuftres difciples , M. Gaubins , 
admet l'évacuation de femence fans 
fenfation. Mes propres obfervations ne 
me laiffent pas douter de lexiftence 
de l’une & de l’autre maladie. J'ai vu 
des hommes qui , après une gonorrhée 
virulente , après des excès vénériens, 
ou des mafturbations , avoient un écou- 

lement continuel par la verge, mais 
qui ne les rendoit pas incapables d'é- 
reéion & d'éjaculation : ils fe plaï- 
gnoient même qu'une feule éjaculation 
les affoiblifloit plus qu'un écoulement 
de quelques femaines ; preuve évidente 
que la liqueur de ces deux évacuations 
n'étoit pas la même , & que celle qui 
fort par la gonorrhée ne vient que des 
proftates , de quelques autres glandes 
qui entourent l’'uretre, des folhcules 

{r} Ibid. LA METTRIE, U 7 »Pe.2l4 



L'ONANISME 251 

répandues dans toute fa longueur , ox 
enfin des vaifleaux exhalants dilatés. 
J'en ai vu d’autres qui avoient, comme 
les premiers, un écoulement qui Îles 
affoiblifloit beaucoup plus, qui les 
rendoit incapables de tout prurit véné- 
rien, de toute éretion, & par-là mê- 
me de toute éjaculation , quoique Îles 
teflicules ne paruffent point hors d'état 
de faire leursfonétions. il me paroît dé- 
montré que dans ces derniers la vraie fe- 
mence tefticulaire s'écouloit fans fenfa- 
tion. Et quand on connoîit la ftruéture 
des parties génitales, l'on fe perfuadera 
aifément que la premiere maladie doit 
être beaucoup plus fréquente que la der- 
niere ; mais l'on comprendra très-bien 
l'exiftence de celle-ci. Les Auteurs 
exa@s ont appellé gonorrhée vraie celle 
dans laquelle ils ont cru que la matiere 
de l'écoulement étoit la vraie femences. 
& l'autre gorzorrhée bdtarde ou catar- 
rale. 

Les dangers de cet écoulement font 
très-confidérables ; l'on a vu, p.7, le 
tableau qu'Arerée en fait : comment, 
dit-il au même endroit, ne feroit -on 
pas foible ,:quand ce qui fait la force de 
La vie je perd continuellement. La feule 

L G 
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Jemence ef? ce qui fait la force de l'hom= 
me, Celle, qui vivoit avant Arérée, dit 
pofitivement que l'écoulement de fe- 
mence fans fenfation vénérienne mene 
à la confomption. (1}-Jeun , fils de Za- 
charie | plus connu fous le nom d’Æc- 
tuarius , dans l'ouvrage qu'il compofa 
en faveur de l’'Ambaffadeur que l'Em- 
pereur de Conftantinople envoyoit 
dans le Nord, penfe comme les Au. 
teurs que j'ai déja cités. S7 l'écoulement 
de fémence qui fe fair fans érehon & 
fans fenfation, dure quelque temps , il 
produit néceflairement la ‘confomprion & 
la mort , parce que la partie la plus bal- 
Jamique des humeurs , @& Les efprits ani- 
maux fe diffipent. (2) 

Les Auteurs les plus modernes pen- 
{ent comme les anciens. Tout Le corps 
rnaigrit , dit SENNERT , @ fur-tout le 
dos ; les malades deviennent foibles , 
fecs , päles ; is languiffent ; ils ont des 
douleurs de reins ; les yeux fe creufenr. (3) 
M. Bocrhaave range cette gonorrhée 
_parmi les caufes de la paralyfe ; & 
l'on remarquera que dans cet endroit 

(1) De Medicina, L 4. e. are 
(2) Medicus, five de methodo medendi, L 1 Le, sa. 
(3) Praxis medica , [, 3, part. 9,[e&,. à , € 4 
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il admet la gonorrhée de véritable fe- 
mence. » La paralyfe , dit-il, quE 
» vient de la gonorrhée eft incurable , 
* parce que le corps eft épnifé. (1) « 
On trouve dans une très- bonne dif 
fertation de M. Koempf des obferva- 
tions fort intéreflantes. (2) 

Cette maladie peut dépendre de 
plufieurs caufes éloignées, La caufe 
prochaine eft prefque toujours com- 
binée d'un vice dans les liqueurs qui 
S'écoulent | qui font trop ténues & 
fouvent trop âcres, & d'un grand re- 
lchement des parties, Le vice des li- 
queurs dénote un défaut d'élaboration 
qui dépend d’une foiblefle générale , 
qui exige les toniques que la foibleffe 
des organes indique auff ; les circon- 
ftances concourantes décident fur le 
cheix. Il feroit hors de place d'entrer 
ic1 dans tous ces détails fur lefquels 

(1) De morb. nervor, P> 717. Cet Ouvrage, recueilli 
de fes leçons depuis 1730 jufgues À 1735, & poftérieur 
par-là même, de quelques années , sux leçons recueillies: 
pat M. DE HALLER , prouve que M. BOERHAAVE avoit 
changé de féntiment fur la poffibilité de la gonorrhée 
yraiment féminale , & l’on fait que ce grand homme 
étoit toujours prêt Àabjurer fes anciennes idécs pour en 
adopter de nouvelles a dés qu’il étroit eonvaiacu qu’elles voient plus juftes, 

(2) G. L, KoïMnF de morbis ex atrophia, Balle 
K75 6. l 
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on trouvera de bonnes chofes dans plu- 

fleurs Auteurs , & fur-tout dans Serz- 

nert , l'Auteur du meilleur abrégé de 

médecine-pratique qu'on ait. 

_ Les mêmes remedes , indiqués dans 

Îe courant de cet ouvrage contre les 

autres fuites de la pollution, le font 

contre celle-ci; le bain froid , le kin- 

kina ,le mars, les autres roborants. 

M. Boerhaave dit que l'hépatique pro- 

duit d'excellents effets , egregios [ane 

ræflat ufus ( dans la gonorrhée INV Ë= 

térée qui dépend du relâchement des 

organes. ( 1 )}Quelquefois pour détour- 

ner la tendance que l'habitude donne 

aux humeurs für la même partie , on 

peut commencer par quelqueslaxatifs ; 

il y a même de grands Médecins qui 

leur ont attribué une efficacité prefque 

fpécifique contre cette maladie ; l'ex- 

périence, plus encore que la raifon., 

m'a prouvé le contraire. Et ceux qui 

fe donneront la peine de lire les Au- 

teurs que j'ai nommés plus haut, ver- 

ront qu'ils n'ordonnent rien de laxatif. 

Aëluarius ordonne des chofes qui for- 

rifient fans échauffer. ( 2) 

C1) Hiforia  plantarum , Ge. pus 

{2 ) Ibid... L À » Ce 8. 
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Aretée, qui veut quon y remédie 
inceflamment , vu le danger dont elle 
menace ; nordonneque desfortifiants, 
l'abfünence des plaifirs de l'amour , & 
le bain froid. ( 1) 

Celè , des ouvrages duquel l'un & 
l'autre ont profité, ordonne des fric- 
tions, & fut-tout le bain d’éau extré- 
amerment froide ; ( ratationefque  quam 
frisidiffime ;) il veut que tout ce qu'on 
mange & qu onboit on le prenne froid ; 
quon évite tous les aliments qui peu- 
ventengender des crudités, des vents, 
& augmenter l'âcreté de la femence, 

_Fernel ordonne des aliments fuceu- 
lents , aifés à digérer, & des éleduai- 
res reftaurants. (4) 

Si la promeñe de Languius , qui ofoir 
Jurer que les puroatifs & La diere DlËTle 
Tolent cette maladie ,eft vraie , cene peut 
être que dans le cas où elle feroit pro- 
duite par une mauvaife diete qui au- 
æoit donné lieu à des obftrnétions dans 
le bas-ventre, & fait dégénérer toutes 
les humeurs , fans que les folides eut 
fent encore reçu d’atteintes bien con- 

 fidérables ; & il n’a eu en vue: que ce 

tr) Porn. 
(2) Oper, omn, p. t44 
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cas , car s'ils avoient reçu une atteinte 

un peu confidérable , les purgatifs de- 

vroient néceffairement être aidés par 

les roborants. Telle étoit la gonorrhée 

que Regis obferva , & dont Craaner 

nous a confervé le détail. Un homme, 

dit - il , d'un tempérament pituiteux » 

ayant fait long-temps ufage d'aliments 

kumeëlants , fut attaqué d'un écoulement 

d'une humeur aqueufe ,crue , vifqueufe ; qu 

* fortoit fans fentimenr. Il maigriffoit , fes 

yeux fe cavoient ; il perdoïr tous les Jours 

fes forces. REGIS commença par les pur- 

gatifs pour évacuer ces humeurs pitui- 

teufes ; enfuite il lui ordonna les for- 

tifants , & des aliments defféchants 3 

enfin fi cela ne fufffoit pas, ilcon- 

feilloitun cauftique à chaque jambe. (1 } 
Mais cette méthode des purgatifs ne 

peut jamais convenir quand cette ma- 

ladie eff la fuite des excès vénériens :. 

& qu'elle dépend ,comme dit SENNERT,. 

de la foibleffe que les véficules féminales 

ont contrailée par les alternatives ft fré- 

quentes de réplétior & d'inanition. 

Le détail de quelques cas fera mieux 

faifir la véritable curation. 

(1) Voyez J. TJ: MANGETI ,. Bibliotheca medico: 

grailica, ?, 2 3 P. 6292. 
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Timée en fournit un qui ne peut être 
mieux placé qu'ici. Un jeune homme , 
dit il, écudiant en Droit , d'un tempéra- 
ment fanguin , fe polluoit manuellement 
deux ou trois fois par jour , € quelque» 
fois plus fouvenr : il tomba dans une go= 
norrhée, accompagnée d'une foibleffe de 
tout le corps. Je regardai la gonorrhée 
comme une fuire du relâchement occa- 
Jfionné dans les vaifleaux férninaux , € la 
foibleffe dépendoit de la fréquente effu- 
Jion de femence , qui avoit diffipé la cha- 
leur naturelle, amaffé des crudites , lèfe 
de genre nerveux, abruti l'ame , & affoibli 
tout le corps. Il lui ordoñna un vin fore 
tifiant, avec les aftringents & les ara- 
matiques infufés dans le gros vinrouge ; 
un opiat de même nature, & un on-. 
guent compofé d'huile de rotes , de 
maftic , de nitre , de bol d'Arménie, 
de terre figiliée , de balaufles , & de cire 
blanche. Le malade fut guéri au bous 
d'un mois de ce mal honteux , © je l’aver- 
ts de S'abflenir a l'avenir de cette in- 
fame débauche , & de f? fouvenir de la me- 
nace de ÉTERNEL, qui exclur les mous 
du Royaume des cieux. Cor. 3, ©. 6. (1} 

Un des meilleurs Médecins que nous 

(1). Ibid. p. 624. 
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ayons en Suiffle , me marque M. Z1M- 
MERMANN,M.G.M. WEPFER de 
Schaffoufe, dont l'autorité ne peut être 
que d'un très-grand poids , affure avoir 
guéri un écoulement continitel de femence , 
Juite de la maflurbation , par le fecours 
de la teinture de mars de LUDOVICE. 
M. WESLIN , de Zurzach, m'a confirmé 
la méêrne chofe fur fa propre expérience. 
Pour moi , ajoute mon ami , Je n'en ai 
pas vu d'auffi bons effets. 

M. le Profefleur Srchelin parle d'un 
homme lettré qui étoit afligé d’une 
effufion involontaire de femence, fans 
idées vénériennes , & qu'il a guérie par 
Jufage d'un vin avec le mars & le 
lun Lés remedes , & entrautres 
les eaux de Swalbach , & la douche 
d'eau froide fur le pubis & le périnée, 
n’eurent pas les mêmes fuccès chez un 
jeune homme qui s'étoit attiré ce mal 
par la mafturbation. Il ajoute que M. 
de Doûteur Bongars , fameux Praticien 
àMafeyck,a guéri deux perfonnes at- 
taquées d'une débilité des véficules fé- 
minales , en leur faifant prendre trois 
fois par four huit à dix gouttes de lauda- 
num liquide de Sydenham, dans une 
tafle de vin de Pontac , & en leur fai- 
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fant boire une décoétion de faliepa- 
reile. M. Srehclin remarque que , 
quoique lopium foit un remede con- 
traire aux indications , il a cependant 
été confeillé par £smuller contre l'éja- 
culation trop prompte qui dépend d'une 
Jemence trop fpiritueufe. Qu'il me foit 
permis d'ajouter qu'en examinant at- 
tentivement le confeil de ce fameux 
Praticien, & en comparant la nature 
du mal , dans certains cas, avec les 
effets de Fopium , on concevra aifément 
que ce remede peut quelquefois être 
utile, mais non pas dans le cas dans le- 
quel il fe confeille. Il diftingue avec 
beaucoup de {oin les différentes efpe- 
ces d'écoulements; il affigne les caufes 
& le traitement de chaque efpece ; & 
paflant enfuite à l’éjaculation qui vient 
dès le commencement de l'éredion , 
nimis citam, il en donne deux caufes ; 
1° le relâchement des véficules fémi- 
nales ; 2° une liqueur féminale trop 
bouillante , trop fpiritueufe & trop 
abondante ; c’eft dans ce cas qu'il or- 
donne l’opium, (1) Mais à quel titre ? 
L'opium , dont la vertu aphrodifiaque 
eft fi bien démontrée, vertu qu'Ermul- 
-… @).Colleg. prad. fpeciale, cç, 2,r, 1, p. 459 
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ler lui-même indique , & dans fon pe- 
tit ouvrage fur ce remede , & dans l'en- 
droit même où il donne ce confeil , ne 
peut qu'augmenter la caufe de la mala- 
die , & par-là même en aggraver les 
fymptômes. Les cas où il eftutile , c'eft 
au contraire quand les humeurs font 
crues , ténues , aqueufes ; & les nerfs. 
en même-temps exceffivement mobiles. 
L'on fait qu'il remédie à ces différents 
accidents , qu'il fufpend F'irritabilité , 
& qu'il arrête toutes les évacuations , 
excepté la tranfpration. Mais , on ne 
peut trop le redire, l'on doit être atten- 
tif à ne l’ordonner qu'a propos, fans 
quoi il deviendroit nuifible. M. Tralles , 
dans fon excellent ouvrage fur ce rez 
mede , nous fournit une obfervation, 
& l’on entrouve de femblables ailleurs , 
qui doit nous obliger à beaucoup de 
circonfpe@tion. Un homme , dit-il, 
qui, dès fa jeunefle , avoit eu du pen- 
chant aux pollutions ,; ce qui l'avoit 
rendu extrêmement foible , ne prenort 
jamais de l'opium , foit pour modérer 
une toux ou une diarrhée , ou dans 
quelqu'autre but , qu'il n’eût pendant 
la nuit , & à fon grand dommage , des 
fonges lafcifs, accompagnés d'une émif- 
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fon fpermatique. ( 1 À Qu'on me per- 
mette une réflexion qui fe préfenre na- 
turellement , c'eft que l'erreur d'Ermul- 
ler prouve Min évidemment, 1° com- 
bien une théorie exaûte a d'influence 
fur la pratique, qui, fans fon fecours, ne 
peut être que très-fouvent faufle & er- 
ronée ; 2° combien par-là même un 
homme ; qui réunit lune & l’autre ’ 
doit avoir d'avantages fur celui qui 
n'eit guidé que par quelques obferva- 
tions , ou qui fe livre à une théorie 
fyftématique ; enfin 3° combien la 

_ iecture des meilleurs Auteurs de pratie 
que , qui ont été dénués de cette théos 
rie exa@e: due à notre fiecle ; peut 
tromper ceux qu, en les lifant , ne 
peuvent avoir qu'une foi implicite, & 
qui ignorent ces principes qui doivent 
fervir de pierre de touche pour dif- 
cerner en médecine ce qui eft de bon 
ou de mauvais aloi. 

Je finirai par deux de mesobfervations; 
un plus grand nombre feroit fuperflu. 
Un jeune homme de vingt ans , qui 

avoit eu le malheur de fe polluer , étoit 
attaqué depuis deux mois d'un écoule- 
gent muqueux continuel , & de pollu- 

44) Ufus opü falubris 6 noxius, p. 1840 
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tions noîurnes, de temps en temps, 
accompagnées d’un épuifement confi- 
dérable ; il avoit de fréquents & vio- 
lents maux d’eftomac ; il fe fentoit la 
poitrine extrêmement foible » & fuoit 
trèsaifément ; je lui ordonnai l'opiat 
fuivant. | 

R). Condir. rofar. rubr. unc. IIT. con- 
diti anthos. cort. peruv, aa unc. I. maf- 
sices dr, IT. cath. dr. I oder. cinname 
pt. IT, firup. corr. aur, q. 8. f, eleitar. folid, 

Il en prenoït un quart d’once deux 
fois par jour. Au bout de trois femai- 
nes 1l fe trouva bien à tous égards; & 
l'écoulement n'avoit plus lieu qu'après 
les pollutions noûturnes, qui étoient 
beaucoup moins fréquentes ; la conti- 
nuation du même remede , pendant 
quinze jours , le remit tout-a-fait. 

Deux époux étrangers, qüe je n'ai 
jamais connus , attaqués prefque dans 
Je même temps , & bien fürs qu'il n'y 
avoit point de virus, d’un écoulement 
accompagné de fotblefle & de douleurs 
rout le long de l'épine du dos , ne pou- 
voient accufer que des excès conjugaux; 
l'écoulement étoit beaucoup plus confi- 
dérable chez lé mari. Is avoient effayé 
différents remedes très-inutiiement ,; & 
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entrautres des pilules mercurielles , qui 
avoient augmenté l'écoulement ; ils me 
firent confulter. Je ieur ordonnai les 
bains froids , un vin de kinkina, d’a- 
cier & de fleurs de rofes rouges ; ils pri- 
rent réguliérement le remede ; c’éroit 
dans l'été de 1758 ; les pluies conti- 
nuelles rendoient l'ufage des bains de 
rivieretrès-diffciles ; la femme n’en prit 
que deux ou trois , le mari une douzai- 
ne ; au bout de cinq femaines ils me fi- 
rent dire qu'ils étoient prefque totale- 
ment rétablis ; j'ordonnai la continua- 
tion Jufques à parfaite ouérifon, qui ne 
tarda pas. 

Ces fuccès heureux ne peuvent point 
fervir à fonder un pronoftic général & 
favorable ; cette maladie eft le plus fous 
vent extrêmement rebelle , quelquefois 
même incurable, Je n’en donnerai qu'un 
feul exemple , mais démonftratif. Un 
des plus grands Praticiens qu'il y ait 
aujourd'hui en Europe , & qui enrichit 
la Médecine par des ouvrages tous ex- 
cellents , eft afigé , depuis pius de 
quinze ans , d'une gonorrhée fimple, 
que tout fon’.art & celui de quelques 
autres Médecins qu'il a confultés n’ont 
pu difliper ; cette trifle incommodité le 
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confume peu à peu , & fait craindre de 

le perdre long-temps avant le terme 

auquel il feroit à fouhaiter qu'il par- 

vint , & auquel il pourroit parvenir 
dans le cours ordinaire des chofes. 

IL SEROIT INUTILE de m'étendre da- 
vantage ; j'aitâché dene rien omettre de 
ce qui peut ouvrir les yeux des jeunes 
gens fur les horreurs de l’abyme qu'ils fe 
préparent. J'ai indiqué les moyens les 
plus propres à remédier aux maux qu'ils 
fe font attirés ; je finis par réitérer ce 
que j'ai déjà dit dans le cours de cet 
ouvrage, que quelques cures heureufes 
ne fervent pas à leur faire illufion : le 
mieux guéri recouvre difficilement fa 
premiere vigueur , & ne conferve une 
fanté pañlable qu'à force de ménage» 
ment ; le nombre de ceux qui reftent 
dans la langueur eft décuple de ceux qui 
guériflent , & quelques exemples de 
gens , ou qui n’avoient été que peu ma 
lades , ou chez lefquels un tempérament 
plus vigoureux a pu fe relever plus aifé- 
ment , ne doivent point être regardes 
comme faifant une regle générale. 

=——— Non bere ripæ creditur; 
: Ipfe arics etiam nunc veillera ficeat. 

FI N. 
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